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PrZface

Le plan de cet ouvrage sOesprZsentZ” 10espritde IQauteuril y a plusieurs
annZes,quoique |Oinventiondes dZtails soit dOunedate rZcente.LOidZale
rassembler des marins et des sauvagesau milieu dOincidentsquOonpeut
supposer devoir faire conna’tre le caractere des grands lacs de
IOAmMZrique,ayant ZtZ mentionnZe ~ |OZditeur,celui-ci obtint de |Oauteur
une sorte de promesse dOexZcutece projet quelque jour, ce quQilfait au-
jourdOhui, quoique un peu tard et imparfaitement.

Dans le principal personnage de cette |[Zgende, le lecteur pourra recon-
na’tre un ancien ami dans de nouvelles circonstances . Si la maniere
dont se montre cette vieille connaissancesous un nouveau point de vue
ne diminue pas la faveur quOila obtenue du public, ce sera un grand
plaisir pour |Oauteurcar il prend ~ IOindividu en question presque autant
dOintZrst que celui quOinspirerait la rZalitZ. Ce nOestpourtant pas une
t%ochefacile de prZsenter le meme individu dans quatre ouvrages diffZ-
rents, et de soutenir le caractere particulier indispensable pour son iden-
titZ, sanscourir le risque de fatiguer le lecteur par une sorte dOuniformitZ.
Cette Zpreuve a ZtZ diffZrZe si longtemps, autant par doute quOellepZt
rZussir que par toute autre cause.Dans une telle entreprise, comme dans
toutes les autres, GCOest la firE qui doit Ccouronner IQluvre. E

Le caractere indien offre si peu de variZtZ, que jOaicherchZ” Zviter de
trop appuyer sur ce point dans la prZsente occasion, et je crains meme
quOonne trouve plus de nouveautZ que dOintZret dans la rZunion de
IOIndien et du marin.

Le novice pourra regarder comme un anachronisme de placer des na-
vires sur I0Ontarioau milieu du XVIII € siecle ; mais ~ cet Zgard, les faits
justifieront ce quOonpourrait croire la licence dOunefiction. Quoique les
b%otimentsmentionnZs dans cet ouvrage puissent nOavoirjamais existZ
sur celac ni ailleurs, on sait que dOautresnavires ont voguZ sur cette mer
intZrieure ~ une Zpoque plus ZloignZeque celle qui vient dOetreindiquZe,
et ils leur ressemblaient assezpour former une autoritZ suffisante pour
lesintroduire dans un ouvrage de fiction. COestin fait dont on ne se sou-
vient pas gZnZralement,quoiquQilsoit bien connu, quOilsetrouve, le long
des grands lacs, des endroits isolZs qui remontent, comme Ztablisse-
ments, aussi loin que la plupart des anciennesvilles dOAmZrique,et qui

1.Voyez le Dernier des Mohicans, les Pionniers et la Prairie, romans de J. Fenimore
Cooper, dans lesquels figure le meme personnage sous les noms de la Longue-
Carabine, Bas-de-Cuir et du Vieux-Trappeur.



Ztaient le sisge dOuneespece de civilisation long-temps avant que la plus
grande partie meme des ftats les plus anciens fussent tirZs du dZsert.

LOOntarioa ZtZ de notre temps la scene dOimportantesZvolutions na-
vales. Des flottes ont maniuvrZ sur ceseaux qui, il y a un siscle, Ztaient
aussi dZsertesque des eaux peuvent |O-tre et le jour nOespas ZloignZ oe
la totalitZ de cette vaste suite de lacs deviendra le siege dOunempire, et
offrira tout 1QintZrstque peut inspirer la sociZtZhumaine. Un regard jetZ
en passant, meme dans un ouvrage de fiction, sur ce quOZtaiil y a si peu
de temps cette vaste rZgion, doit aider ~ se procurer les connaissances
qui peuvent seulesfaire apprZcier justement les voies merveilleuses par
lesquelles la Providence prZpare un chemin ~ la civilisation dans toute
|IGZtendue du continent amZricain.



chepie |
Chapitre

CLe gazon sera mon autel de parfums; cette arche dont tu
couvres ma tete, ™ Seigneur, sera mon temple, [Oair des montagnes
deviendra la fumZe de mon encensoir, et mes pensZes silencieuses

seront mes seules prieres.E
MOORE.

Il ne faut que des yeux pour concevoir |OidZede sublimitZ qui se rat-
tache ~ une vaste Ztendue. Les pensZesles plus abstraites, les plus
pereantes, peut-stre les plus ch%otiZeslu poste sOaccumulensur son ima-
gination quand il jette un regard sur les profondeurs dOunvide sansli-
mites. Il estrare que le novice voie avecindiffZrence 10Ztenduale IOocZan,
et IOesprittrouve, meme dans IQobscuritZde la nuit, un parallele " cette
grandeur qui semble insZparable dOimagesque les sens ne peuvent at-
teindre. COZtaiavec un sentiment semblable dDadmiration respectueuse,
nZede la sublimitZ, que les diffZrents personnagesqui doivent commen-
cer les premiers ~ figurer dans cette histoire, regardaient la scene qui
sOoffrait” leurs yeux. lls Ztaient quatre ; deux de chaque sexe.lls avaient
rZussi® monter sur des arbres empilZs, dZracinZspar une tempste, pour
mieux voir les objets qui les entouraient. COesencore IQusagedu pays
dOappelerces endroits wind-rows? . En laissant la clartZ du ciel pZnZtrer
dans les retraites obscures et humides de la foret, ils forment une sorte
dOoasisdans |OobscuritZsolennelle des bois de IOAmMZrique. Celui dont
nous parlons en ce moment Ztait sur le haut dOunepetite Zminence;
mais, quoique peu ZlevZe,elle offrait ~ ceux qui pouvaient en occuper le
sommet, une vue tres-Ztendue, ce qui arrive rarement au voyageur dans
les bois. Comme cQOestlOordinaire, [OespacenOZtaitpas grand ; mais
comme ce wind-row Ztait situZ sur le fa’te de la hauteur, et que la percZe
pratiquZe par le vent sOZtendaisur la dZclivitZ, il offrait ~ 101l des avan-
tages assezrares. La physique nOapas encore dZterminZ la nature du

2 File dOarbres renversZs par le vent. (Note du traducteur.)



pouvoir qui souvent dZsole ainsi dans les bois des endroits semblables;
les uns les attribuant aux tourbillons qui produisent des trombes sur
|IGocZantandis que dOautresen cherchentla causedans le passagesubit et
violent de courants de fluide Zlectrique ; mais les effets qui en rZsultent
dans les bois sont gZnZralement connus. E 10entrZale la percZedont il
est ici question, cette influence invisible avait empilZ les arbres sur les
arbres dOunemaniere qui avait permis aux deux hommes, non-seulement
de monter ~ environ trente pieds au-dessusdu niveau de la terre, mais,
avec un peu de soins et dOencouragement,dOengageret dOaiderleurs
compagnes plus timides " lesy accompagner. Les Znormestroncs que la
force du coup de vent avait renversZs,brisZs comme des fZtus de paille,
entrelacZs ensemble, et dont le feuillage exhalait encore |Oodeur de
feuilles ~ demi dessZchZesZtaient placZsde manisre que leurs branches
pouvaient offrir aux mains un appui suffisant. Un grand arbre avait ZtZ
completement dZracinZ, et sesracines ZlevZesen |Qairavec la terre qui en
remplissait les interstices, fournit une sorte de plate-forme aux quatre
aventuriers, quand ils eurent atteint cette ZIZvation.

Le lecteur ne doit sOattendré rien trouver qui lui fassereconna’tre des
personnes de condition dans la description que nous allons faire de ce
groupe. COZtaientles voyageurs dans le dZsert; et quand ils ne IQauraient
pas ZtZ, ni leurs habitudes prZalables, ni la position quOilsoccupaient
dans la sociZtZ, ne les auraient accoutumZs aux besoins du luxe du
monde. Deux dOentresux, un homme et une femme, faisaient partie des
anciens propriZtaires du sol, cOest-"-direZtaient Indiens et appartenaient
" la tribu bien connue des Tuscaroras. Leurs compagnons Ztaient un
homme que tout son extZrieur annoneait comme ayant passZsa vie sur
|IGocZanet dans un rang peu ZlevZau-dessusde celui de simple matelot,
et une fille qui ne paraissait pas dOuneclassefort supZrieure " la sienne,
guoique sajeunesse la douceur de sa phyS|onom|e et un air modeste,
mais animZ, lui pretassent ce caractere dOintelligence et dOesprit qui
ajoute tant de charmes” la beautZ. En cette occasion son grand Til bleu
rZflZchissait le sentiment de sublimitZ que cette scene faisait na’tre en
elle, et sestraits aimables offraient cette expression pensive que toutes les
fortes Zmotions, meme quand elles causentle plaisir le plus agrZable,im-
priment sur la physionomie des stres ingZnus et rZflZchis.

Et vZritablement cette scene Ztait de nature ~ faire une impression pro-
fonde sur IOespritde quiconque en aurait ZtZspectateur. Vers |Qouestpet
cOZtaitle ce c™tZ|e seul o 10onpZt dZcouvrir quelque chose, que nos
quatre voyageurs avaient le visage tournZ, BI1OIil dominait sur un ocZan
de feuilles riches et glorieuses de la verdure vive et variZze dOune



vigoureuse vZgZtation, et nuancZes de toutes les teintes qui appar-
tiennent au 42° degrZ de latitude septentrionale. LOormeavec sa cime
pleine de gr¥%o.celes belles variZtZs de |OZrable)a plupart des nobles es-
peces de chenes des forets dOAmMZrique,le tilleul " larges feuilles, entre-
melaient leurs branches supZrieures, et formaient un large tapis de
feuillage en apparenceinterminable, qui sOZtendaivers le soleil couchant
et qui bornait IOhorizonen se confondant avec les nuages, comme les
vagues et le firmament semblent sejoindre ~ la basede la vozte du ciel.
. etl”, par quelgue accident des tempstes, ou par un caprice de la na-
ture, une petite clairiere au milieu des gZantsde la foret permettait ~ un
arbre de classeinfZrieure de monter vers le ciel, et dOZleversa tste mo-
deste presque au niveau de la surface de verdure qui |Oentourait.De ce
nombre Ztaient le bouleau, arbre qui nOespas mZprisZ dans des contrZes
moins favorisZes, le tremble ~ feuilles agitZes, diffZrentes especes de
noyers, et plusieurs autres, qui ressemblaient au vulgaire ignoble, jetZ
par les circonstancesen prZsencedes grands de la terre.,” et|” aussi, le
tronc droit et ZlevZdu pin pereait la vaste voZte, et surgissait bien au-
dessus, comme un grand monument ZlevZ par IQartsur une plaine de
feuilles.

CcOZtaila vaste Ztendue de cette vue, et la surface presque non inter-
rompue de verdure, qui contenait le principe de grandeur. La beautZ se
trouvait dans les teintes dZlicates, rehaussZespar de frZquentes grada-
tions de jour et dDombre et le repos solennel de la nature inspirait un
sentiment voisin du respect.

P Mon oncle, Bdit la jeune fille surprise mais charmZe" son compa-
gnon, dont elle touchait le bras plut™tquOellene sOyappuyait pour don-
ner de la stabilitZ ~ son pied 1Zger mais ferme, D ceci est comme une vue
de cet ocZan que vous aimez tant.

P Voil" ce que cOestiue I0ignoranceet I0imagination dOunefille, Ma-
gnet , bterme dOaffectionque le marin employait souvent pour faire allu-
sion aux attraits personnels de sanisce ; Dpersonne quOungeune fille ne
songerait ~ comparer cette poignZe de feuilles ~ la mer Atlantique. On
pourrait attacher toutes cescimes dOarbres la jaquette de Neptune, et ce
ne serait pour lui quOun bouquet.

Pl y a dans ce que vous dites, mon oncle, plus dOimaginationque de
vZritZ,~ ce que je crois. Regardez|*-bas ! il doit y avoir des milles et des
milles, et cependant vous ne voyez que des feuilles. Que verriez-vous de
plus en regardant IOocZar?

3.Pierre dOaimant, pour ne pas appeler la jeune fille aimant, ou bien encore marinette
ancien nom de la boussole. (Note du traducteur.)



P De plus ? BrzpZtalOoncleen faisant un geste dOimpatiencedu coude
que saniece touchait, car il avait les bras croisZs, et les mains enfoncZes
dans une veste de drap rouge, suivant la mode du temps. B COestde
moins que vous voulez dire. O+ sont vos vagues Zcumantes, votre eau
bleue, vos brisants, vos baleines, vos trombes, et votre roulis perpZtuel
des ondes dans cette miniature de foret, mon enfant ?

PEt o+ sont vos cimes dOarbresyotre silence solennel, vos feuilles odo-
rifZrantes et votre belle verdure, sur IOocZan, mon oncl@

Db Verdure ! fadaise, ma nisce. Vous nOyentendez rien, sansquoi vous
sauriez que IOeau verte est le flZau dOun marin.

PMais la verdure des arbres estune chosetoute diffZrente. D fcoutez !
ce son est le souffle de I1Qair, qui respire entre les arbres.

bll faudrait entendre le vent du nord-ouest respirer en pleine mer, en-
fant, pour parler de IOhaleinedu vent. Mais o+ y a-t-il des vents rZguliers
et des ouragans, des moussons et des vents alizZs dans ce bouquet
dOarbre® Et quels sont les poissons qui nagent sous cette crozte de
feuilles ?

PLOendroitos nous sommesprouve clairement quOily a eu ici des tem-
pstes, mon oncle ; et sOihe setrouve pas de poissons sous cesarbres, il y
existe des animaux.

bJenOersaistrop rien, BrZpondit IOoncleavec le ton dogmatique dOun
marin. © On nous contait ~ Albany bien des histoires des animaux sau-
vages gque nous rencontrerions ; et cependant nous nOavonsencore rien
vu qui pzt effrayer un veau marin. Jedoute quOaucurde vos animaux de
|OintZrieur des terres puisse se comparer ~ un requin des basses latitudes.

DbVoyez ! DsOZcrida nisce plus occupZede la beautZ sublime de cette
foret interminable que des arguments de son oncle, Bvoil” |™-bas une fu-
mZe qui sOZlevepar-dessus les arbres. B Croyez-vous quOellesorte dOune
maison ?

b Jela vois, je la vois ; il y a dans cette fumZe un air dOhumanitZqui
vaut un millier dOarbresll faut que je la fassevoir ~ Arrowhead # , qui
peut passerdevant un port sanssOerdouter. L~ o« il y ade la fumZe, il
est probable quOil se trouve une caboose.

En terminant cesmots, le vieux marin tira une main de saveste, et tou-
cha IZgerement sur 10ZpauldOindien,qui Ztait debout pres de lui, et lui
montra la petite colonne de fumZe qui sOZchappaitlu sein du feuillage,
la distance dOenvironun mille, et qui, se divisant en filaments presque
imperceptibles, disparaissait dans IOatmosphere.Le Tuscarora Ztait un de
cesguerriers ~ noble physionomie quOonrencontrait plus souvent il y a

4 Tete de fleche. (Note du traducteur.)



un siecle quOaujourdOhuiparmi les aborigenes de ce continent ; et quoi-

quOilezt assezfrZquentZ les colons pour avoir acquis quelque connais-
sancede leurs habitudes et meme de leur langue, il nOavaitpresque rien

perdu de la grandeur sauvage et de la dignitZ calme dOunchef dOIndiens.
Les relations quOilavait eues avec le vieux marin avaient ZtZ amicales,
quoique melZes de rZserve, car IOIndienavait ZtZtrop accoutumZ " voir

les officiers des diffZrents postes militaires oe il avait ZtZ, pour ne pas
sOapercevoigue son compagnon nOoccupaiparmi eux quOunrang subal-
terne. Dans le fait, la supZrioritZ tranquille de la rZserve du Tuscarora
avait ZtZsi imposante, que Charles Cap, Dtel Ztait le nom du vieux ma-

rin, Dmeme dans son humeur la plus dogmatique ou la plus facZtieuse,
nOavait osZ sOavancerjusquO” la familiaritZ dans les rapports quOils
avaient ensemble depuis plus de huit ans. Cependant la vue de la fumZe
avait frappZ le marin comme |Qapparition inattendue dOunevoile en
pleine mer, et pour la premisre fois il sOZtaithasardZ ~ Iui toucher

|IGZpaule, comme nous venons de le dire.

LOIil vif du Tuscaroraapereut ~ |Oinstanta petite colonne de fumZe, et
pendant une minute il restalZgerement levZ sur la pointe des pieds, les
narines ouvertes, comme le chevreuil qui sentune piste, et les yeux aussi
fixes que ceux du chien dOarretbien dressZqui attend le coup de fusil de
son ma’tre. Retombant alors sur sespieds, une exclamation ~ voix basse,
de ceton doux qui forme un si singulier contraste avec les cris sauvages
dOunguerrier indien, sefit ~ peine entendre, et, du reste, il ne montra au-
cune Zmotion. Sa physionomie Ztait calme, et son lil, noir et pereant
comme celui dOun aigle, parcourait tout ce panorama de feuillage,
comme pour saisir, dOunseul regard, toutes les circonstances qui pou-
vaient 10ZclairerLOoncleet la nisce savaient fort bien que le long voyage
quQilsavaient entrepris pour traverser une large ceinture de dZsertssau-
vages, nOZtaipas sansdanger ; mais ils ne pouvaient dZcider si un signe
qui annoneait la prZsencedOautreshommes dans leurs environs, Ztait un
bon ou un mauvais augure.

Pl faut quOily ait pres de nous des OnZidas ou des Tuscaroras, Ar-
rowhead, P dit Cap ~ IOIndien. D Ne ferions-nous pas bien dOallerles
joindre, afin de passer commodZment la nuit dans leur wigwam ?

P Pasde wigwam ici, BrZpondit Arrowhead avec son air tranquille, P
trop dOarbres.

b Mais il faut quOily ait I des Indiens ; et il sOytrouve peut-stre
guelques-unes de vos anciennes connaissances, Arrowhead.

P Point de Tuscaroras, D point dOOnZidasp point de Mohawks. B Feu
de face-p%ole.



b Comment diable ? DEh bien ! Magnet, voil~ qui surpassela philoso-
phie dOunmarin. Nous autres, vieux chiens de mer, nous pouvons distin-
guer la chiqgue dOunsoldat de celle dOunmatelot, et le nid dOunmarin
dOeawouce du hamac dOunZleve de marine ; mais je ne crois pas que le
plus ancien amiral au service de SaMajestZ puisse distinguer la fumZe
dOun vaisseau de ligne de celle dOun b%.timent charbonnier.

LOidZeguQilsetrouvait des stres humains dans leur voisinage, dans cet
ocZan de feuilles, avait rendu plus vives les couleurs qui paraient les
joues de la jeune fille et donnZ un nouvel Zclat™ sesyeux. Elle setourna
vers son oncle avec un air de surprise, et lui dit en hZsitant, B car tous
deux avaient souvent admirZ les connaissancesou peut-stre pourrions-
nous dire 1Qinstinctdu Tuscarora: BPUn feu de face-p%olé szrement, mon
oncle, il ne peut savoir cela.

bCOeste que jOauraigurZ il y a dix jours, mon enfant ; mais ~ prZsent,
je ne sais trop quOercroire. P Puis-je prendre la libertZ de vous deman-
der, Arrowhead, pourquoi vous croyez que cette fumZe est la fumZe
dOune face-p%ole, et non celle dOune peau rodge

P Bois vert, B rZpondit le guerrier avec le meme calme quOunpZda-
gogue expliquerait une regle dOarithmZtique~ son Zleve embarrassZ.D
Beaucoup dOhumiditZ, beaucoup de fumZe; B beaucoup dOeaufumZe
noire.

PMais, sauf votre pardon, Arrowhead, cette fumZe nOespas noire, et il
nOyen a pas beaucoup. E mesyeux, en cemoment, elle estaussilZgere et
aussi fantastique quOaucungumZe qui soit jamais sortie du goulot de la
bouilloire ~ thZ dOuncapitaine de vaisseau,quand il ne reste pour faire le
feu que quelques copeaux dans la cale.

b Trop dOeauprZpondit Arrowhead en secouantla tete. D Tuscarora
trop malin pour faire du feu avec de IOeauFace-p%oletrop de livres, et
brzle tout. Beaucoup de livres, peu de savaoir.

DEh bien ! celaestraisonnable, jOerconviens, Bdit Cap, qui nOZtaipas
grand admirateur de la science.b COesun sarcasme quQill%.checontre
vos lectures, Magnet ; car le chef juge sensZmentdes choses™ samaniere.
b Et maintenant, Arrowhead, ~ quelle distance croyez-vous gue nous
soyons de 10ZtangdOeaudouce que vous appelez le Grand Lac, vers le-
guel nous nous dirigeons depuis tant de jours ?

Le Tuscarora regarda le marin avecun air de supZrioritZ calme, et lui
rZpondit :

D Ontario, semblable au ciel. DPEncore un soleil, et le grand voyageur le
verra.
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b JOaitZ un grand voyageur, je ne puis le nier ; mais de tous mes
voyages, cOestelui-ci qui a ZtZle plus long, le moins profitable, et qui
mOaenfoncZ davantage dans les terres. Mais si cette mare dOeawlouce est
si pres, et quOellesoit aussi grande quOorle dit, on pourrait croire quOune
paire de bons yeux devrait |Qapercevoir, car de IOendroit o+ nous
sommes, il semble qu®on dZcouvre tout jusqud” environ trente milles.

b Regardez, dit Arrowhead, Ztendant un bras devant lui avec une
gr¥%oce tranquille; B IO0nNtario

PMon oncle, vous stes habituZ ~ crier : Terre® | mais non ~ crier : Eau'!
et vous ne la voyez pas, dit saniece en riant comme les jeunesfilles rient
des paroles en I0air qui leur Zchappent.

PQuoi ! supposez-vous que je ne reconna’trais pas mon ZIZmentnatu-
rel, B sOil se trouvait ~ portZe de la vue@

b Mais votre ZIZment naturel est IOeausalZe, mon cher oncle, et
|IOOntario est de IOeau douce.

P Cela pourrait faire quelque diffZrence pour un marin novice, mon
enfant ; mais cela nOenfait pas la moindre pour un vieux loup de mer
comme moi. Je reconna’trais de IOeau quand ce serait dans la Chine.

b LOOnNtario,DrZpZta Arrowhead avec emphase, en Ztendant encore la
main vers le nord-ouest.

Cap regarda le Tuscarora presque avec un air de mZpris, et cOZtaita
premiere fois que celalui arrivait depuis quOille connaissait. Cependant
il suivit desyeux la direction du bras et de IOlil du guerrier, qui semblait
indiqguer un point dans le firmament, un peu au-dessusde la plaine de
feuilles.

P Oui, oui, cOest quoi je mOattendaisguand jOaguittZ la c™tepour ve-
nir chercher une mare dOeauwdouce, D dit Cap en levant les Zpaules, en
homme qui a pris une dZcision, et qui croit inutile dOerdire davantage.
LOOntariopeut stre I, ou, quant ~ cela, au fond de ma poche. JOespere
que lorsque nous y serons arrivZs, nous y trouverons assez dOespace
pour maniuvrer notre canot. Mais, Arrowhead, sOily a des faces-p%oles
dans le voisinage, il me semble que je voudrais stre ~ portZe de les hZler.

Le Tuscarora fit une inclination de tete, et tous quatre descendirent en
silence des racines de |OarbredZracinZ. Quand ils eurent regagnZ le sol,
Arrowhead leur annonea son intention dOavancewers le feu pour recon-
na’tre qui Ztaient ceux qui IQavaientllumZ, et il engageasafemme et ses
deux autres compagnons ~ retourner sur le canot quQilsavaient laissZ
dans la riviere voisine, et dOy attendre son retour.

5.Quand un matelot en vigie apereoit la terre ou un b%otiment, il crie : b Terrel b
navire !
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b Comment ? chef! cela pourrait stre convenable sOilsOagissaitiOaller
sonder, et que nous eussionsle bord au large, Bdit le vieux Cap ; Bmais
dans des eaux inconnues comme celles-ci, je crois quOilnOespas szr de
laisser le pilote sOZloignetrop loin du navire : ainsi donc, avecvotre per-
mission, je vous tiendrai compagnie.

b Que dZsire mon frere ? B demanda I0Indien gravement, mais sans
avoir |0air dOetre offensZ dOune mZfiance qui Ztait assez Zvidente.

P Votre compagnie, Arrowhead, et rien de plus. JOiraavec vous et je
parlerai ~ ces Ztrangers.

Le Tuscaroray consentit sansdifficultZ, etil ordonna de nouveau ~ sa
petite femme, toujours patiente et soumise, et dont les grands et beaux
yeux noirs ne se fixaient presque jamais sur son mari sans exprimer le
respect, la crainte et IOamour,de retourner vers le canot. Mais ici Magnet
Zlevaune difficultZ. QuoiquQelleeZt de la rZsolution et une Znergie extra-
ordinaire, quand les circonstanceslOexigeaientelle nOZtaiguOundemme,
et I0idZedO-treabandonnZe par sesdeux protecteurs au milieu dOundZ-
sert qui venait de lui para’tre interminable, lui devint si pZnible, quQelle
exprima le dZsir de suivre son oncle.

D Apres etre restZesi long-temps dans le canot, IOexercicane fera du
bien, b ajouta-t-elle, tandis que le sang reparaissait peu ~ peu sur des
joues qui avaient p%olien dZpit de sesefforts pour stre calme ; Det, il peut
se trouver des femmes avec ces Ztrangers.

b Venez donc, mon enfant ; il nOya quOuneencablure de distance, et
nous serons de retour une heure avant le coucher du soleil.

Avec cette permission, la jeune fille, dont le nom vZritable Ztait Mabel
Dunham, sedisposa ~ partir, tandis que RosZe-de-Juin,comme se hom-
mait la femme dOArrowhead, se mettait en marche vers le canot, trop ha-
bituZe ~ 10obZissance, la solitude et ~ IQobscuritZdes forets, pour faire
aucune objection.

Les trois autres qui Ztaient encore dans le wind-row, se fraysrent un
chemin ~ travers celabyrinthe compliquZ, et gagnerent le bois en se diri-
geant du c™tZonvenable. Il ne fallut pour cela quOuncoup dOIil ~ Ar-
rowhead ; mais le vieux Cap, avant de sefier ~ la sombre obscuritZ des
bois, reconnut la situation dOoe partait la fumZe par le moyen dOune
boussole de poche.

b Cette maniere de gouverner un navire ~ vue de nez, Magnet, peut
convenir assezbien © un Indien ; mais un bon marin conna’tla vertu de
|OaiguilleaimantZe, Bdit Cap en marchant sur les talons du IZger Tusca-
rora. BLOAmMZriquenOauraitjamais ZtZ dZcouverte, croyez-en ma parole,
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si Colomb nQavaiteu que des narines. D Ami Arrowhead, avez-vous ja-
mais vu une machine comme celle-ci?

LOIndiense retourna, jeta un regard sur la boussole que Cap tenait de
maniere " diriger sa marche, et rZpondit :

B COestOlil dOuneface-p%ole le Tuscarora voit dans satete, Eau-salZe;
BcOestinsi que I0Indiennommait le vieux marin. BTout Til ~ prZsent, D
point de langue.

Pl veut dire, mon oncle, que nous devons garder le silence. |l semZfie
peut-stre des gens que nous allons rencontrer.

P Oui, cOesta mode des Indiens pour aller ~ leur poste. Vous voyez
quOila examinZ I0amorcede son mousquet, et je ne ferai pas mal de jeter
un coup dOlil sur celle de mes pistolets.

Sansmontrer aucune alarme de cesprZparatifs auxquels elle sOZtaiac-
coutumZe par son long voyage dans le dZsert, Mabel marchait dOunpas
aussi IZger et aussi Zlastique que celui de 10Indien, et suivait de pres ses
deux compagnons. Pendant le premier demi-mille, on ne prit aucune
autre prZcaution quOunsilence rigoureux ; mais quand ils arriverent plus
pres de I0endroitoe ils savaient quOunfeu Ztait allumZ, il devint nZces-
saire dOen prendre davantage.

Ccomme cOestOordinaire,la vue nOZtaitarretZe sous les branches dans
la foret que par les grands troncs droits des arbres. Tout ce qui sentait
|Oeffetde la vZgZtation avait cherchZz” sOZlevevers IQairet la lumiere ; et
sous ce dais de feuillage, on marchait, en quelque sorte, comme sous une
Immense vozte naturelle soutenue par des myriades de colonnes rus-
tigues. Cependant cescolonnes ou cesarbres servaient souvent =~ cacher
|Oaventurier, le chasseur ou IOennemi et Arrowhead, tout en
sOapprochantapidement de IOendroitos sessensexercZset presque in-
faillibles Iui disaient que les Ztrangers devaient stre, marchait graduelle-
ment plus IZgerement, redoublait de vigilance, et se cachait avec plus de
soin.

DBVoyez, Eau-salZe Pdit-il ~ Cap dOunair de triomphe, en lui montrant
un endroit ~ travers les arbres, P voil” le feu des faces-p%oles.

b De par le ciel, le dr™lea raison, D murmura Cap; P les voil", rien
nOesplus sZr, etils font leur repas aussi tranquillement que sOilsZtaient
dans la grande chambre dOun vaisseau " trois ponts.

Arrowhead nOaaison quO~demi, dit Mabel en baissantla voix, caril y
a deux Indiens et seulement un homme blanc.

b Faces-p%olesp dit le Tuscarora en levant deux doigts ; © homme
rouge, B en nOen levant quOun seul.
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DEh bien ! Bdit Cap, il estdifficile de dire qui atort ou raison. LOunest
certainement un blanc, et cOestin jeune gaillard bien b%oti,ayant un air
actif et respectable; un autre estune peau rouge aussi dZcidZment que la
peinture ou la nature peuvent la faire ; mais le troisisme estgrZZde ma-
niere quOon ne saurait dire si cOest un brick ou un schoonér

D Faces-p%ole®) rZpZta Arrowhead, levant encore deux doigts ; Dpeau
rouge, ajouta-t-il, en nOen levant quOun seul.

bl faut quQilait raison, mon oncle, car sesyeux semblent ne jamais le
tromper. Mais le plus urgent estde savoir si ce sont des amis ou des en-
nemis. Ce sont peut-stre des Franeais.

DEn les hZlant, nous nous en assurerons,Pdit Cap. DMettez-vous der-
risre cetarbre, Magnet, de peur que cesdr™lesne se mettent dans la tete
de I%.cherune bordZe sans pourparler. Je saurai bient™tsous quel pa-
villon ils croisent.

Cap approcha sesdeux mains de sa bouche, de maniere = former un
porte-voix, etil allait les hZler comme il IOavaitprojetZ, quand un mouve-
ment rapide de la main dOArrowhead prZvint son intention en dZran-
geant |IOinstrument.

b Homme rouge, Mohican, B dit le Tuscarora; D bon. b Faces-p%oles,
yengeese

b Ce sont dOheureusesiouvelles, D murmura Mabel, ~ qui la perspec-
tive dOunequerelle dans le dZsert ne plaisait guere. D Approchons sur-le-
champ, mon oncle, et faisons-nous conna’tre comme amis.

DBon, bdit le Tuscarora; Bhomme rouge, froid et prudent ; face-p%ole,
toujours pressZ, tout feu. B Que la SquaWwmarche en avant!

b Quoi ! bsOZcriaCap avec surprise ; B envoyer la petite Magnet en
avant en vedette, tandis que deux fainZants, comme vous et moi, nous
mettrons en panne pour voir quelle sorte dOatterrageelle fera! Si jOy
consens, je veux streE

b COeste plus sage,mon oncle, Bdit la gZnZreusefille, Det je nOaiau-
cune crainte. Nul chrZtien, en voyant une femme sOapprocherseule, ne
ferait feu sur elle, et ma prZsencesera un gage de paix. Souffrez que
jOailleen avant, comme Arrowhead le propose, et tout ira bien. Nous
nOavongas encore ZtZvus, et si les Ztrangers sont surpris, du moins ils
ne concevront aucune alarme.

PBon, Bdit Arrowhead, qui ne cachapoint |OapprobationquOildonnait
au courage de Mabel.

6.Une goZlette.
7.Anglais. (Note du traducteur.)
8.Nom que les Indiens donnent aux femmes. (Note du traducteur.)
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P Ce nOespas agir en marin, Bdit Cap ; Dmais nous sommes dans les
bois, et personne ne le saura. Si vous croyez, Mabel, queE

bJOesuis szre, mon oncle ; et dOailleursvous serezassezpres pour me
dZfendre.

P Eh bien! prenez donc un de mes pistolets, etE

bJOaimenieux compter sur mon %0geet ma faiblesse, Bdit la jeune fille
en souriant, tandis que les sentiments qui IOanimaientrehaussaient les
couleurs de son teint. © Parmi des chrZtiens, la meilleure sauvegarde
dOunefemme est le droit quQellea " leur protection. DOailleurs,je ne
connais pas le maniement des armes, et je nOainulle envie de
|Oapprendre.

LOonclene fit plus aucune objection, et apres avoir reeu du Tuscarora
quelques instructions de prudence, Mabel sOarmale tout son courage, et
sOavaneaseule vers ce groupe qui Ztait assis pres du feu. Quoique son
clur batt”t vivement, son pas Ztait ferme, et sa marche nOannoneaitau-
cune rZpugnance. Un silence semblable ™ celui de la mort rZgnait dans la
foret, car ceux dont elle sOapprochaitZtaient trop occupZs” satisfaire ce
grand besoin naturel, la faim, pour quQilssongeassent™ autre chose qu®”
|Oaffaireimportante dont il sOagissaitCependant, quand Mabel fut ~ une
centaine de pieds du feu, elle marcha sur une branche seche qui se cassa
sous son pied, et ce IZger bruit suffit pour que IOIndienque Arrowhead
avait dZclarZ un Mohican, et IQindividu sur le pays duquel Cap nOavait
osZ prononcer, fussent debout aussi vite que la pensZe.Tous deux je-
terent un regard sur les mousquets qui Ztaient appuyZs contre un arbre,
mais ils ne firent pas un mouvement pour les prendre, quand ils aper-
eurent une jeune fille. LOIndiendit quelques mots ~ son compagnon, se
rassit, et continua son repas aussi tranquillement que sOinOyfzt survenu
aucune interruption. LOautre quitta le feu, et alla " la rencontre de Mabel.

Tandis quQilsOavaneait,celle-ci vit que cOZtaif un homme de meme
couleur quOelle-memequOelleallait avoir ~ parler, quoique son costume
fzt un si Ztrange mZlange de celui des deux races,quQilfallait en «tre fort
pres pour en stre certain. Il Ztait de moyen %.gemais sa physionomie,
qui, sans cela, nOauraitpu passer pour belle, avait un caractere de fran-
chise et dOhonnetetZqui assurasur-le-champ Mabel quOellene courait au-
cun danger. Elle sOarrstapourtant, obZissant,sinon " la loi de la nature,
du moins ~ celle de ses habitudes, qui faisaient quOillui rZpugnait de
montrer trop dOempressement sOapprocherdOunhomme dans les cir-
constances o elle se trouvait.

D Ne craignez rien, jeune femme, Plui dit le chasseur,car son costume
indiquait quOilsuivait cette profession ; Dvous rencontrez dans ce dZsert
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des chrZtiens, des hommes qui savent traiter avec bienveillance tous ceux
qui sont disposZs” la paix et " la justice. Jesuis bien connu dans tout ce
pays, et peut-stre un de mes noms est-il parvenu jusquOvos oreilles. Les
Franeais et Peaux-Rougesde IQautrec™tAles Grands-Lacs mOappellentla
Longue-Carabine ; les Mohicans, tribu pleine dOhonneuret de droiture,

pour le peu qui en reste, Tlil-de-Faucon ; et les troupes et les chasseurs
de ce c™tde IOeauPathfinder? , parce quOonmne mOgamais vu manquer
le bout dOunepiste, quand il y avait ~ IQautre soit un Mingo, soit un ami

gui avait besoin de moi.

Il parlait ainsi, non comme pour sevanter, mais en homme qui savait
que, sous quelque nom quilfzt connu, il nOavaitpas ~ en rougir. LOeffet
que cediscours produisit sur Mabel fut instantanZ. Des quOellesut enten-
du le dernier sobriquet, elle joignit les mains avec vivacitZ et rZpZta:

b Pathfinder!

b COeste nom qudonme donne ici, jeune femme ; et bien des grands
seigneurs portent des titres quOilsnOontpas ~ moitiZ si bien mZritZs,
qu0|que pour dire la vZritZ, je sois plus fier de trouver un chemin oe il
nOyen a point, que dOertrouver un oe il existe. Mais les troupes rZgu-
lisres nOyregardent pas de bien pres, et la moitiZ du temps elles ne
savent pas quelle estla diffZrence entre un chemin et une piste, quoique
IOunsoit |0affairede I01il, et que pour suivre IQautre,il faille quelque
chose de plus que IOodorat.

DEn ce cas, vous stes [Oamique mon pere a promis dOenvoyer® notre
rencontre ?

D Sivous etes la fille du sergent Dunham, le grand prophete des Dela-
wares nOa jamais dit rien de plus vrai.

b Jesuis Mabel Dunham ; et mon oncle, qui se nomme Cap, est|"-bas
derriere les arbres avecun Tuscarora, dont le nom est Arrowhead. Nous
nOespZrions vous trouver quOapres stre arrivZs sur les bords du Lac.

DJevoudrais que vous eussiezeu pour guide un Indien ayant plus de
justice dans IQesprit.Jene suis pas ami des Tuscaroras; ils se sont trop
ZloignZs des tombes de leurs peres pour songer toujours au Grand-Es-
prit, et Arrowhead estun chef ambitieux. La RosZe-de-Juinest-elle avec
lui ?

b Safemme IOaccompagneet il nOexistgpas une crZature plus humble
et plus douce.

P Oui, et elle a le clur bien placZ, ce qui est plus que ceux qui le
connaissent ne diront dOArrowhead. Eh bien ! il faut accepter ce que la
Providence nous envoie pendant que nous suivons la piste de la vie. Je

9.Trouveur de chemin. (Note du traducteur.)
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pense quOonaurait pu trouver un plus mauvais guide que le Tuscarora,
quoiquOil ait trop du sang des Mingos pour un homme qui frZquente
souvent les Delawares.

P En ce cas, il est peut-stre heureux que nous vous ayons rencontrZs.

P Dans tous les cas, cela nOespas malheureux, car jOapromis au ser-
gent que je conduirais safille au fort en szretZ, dzt-il mOercoZter la vie.
Nous nous attendions ~ vous rencontrer avant votre arrivZe aux Cata-
ractes, os nous avons laissZ notre canot; mais nous avons pensZ que
nous ne ferions pas mal de faire quelques milles en avant, pour voir Si
vous nOaviezpas besoin de nos services; et nous nOavonas tort, car je
ne crois pas quOArrowhead soit IOhommequil faut pour traverser le
courant.

D Voici mon oncle et le Tuscarora, B dit Mabel, b et nous pouvons ~
prZsent nous rZunir tous.

Comme elle finissait de parler, Cap et Arrowhead, qui voyaient que la
confZrence se passait > I0amiable sOapprocherent,et quelques mots suf-
firent pour les instruire de tout ce que la jeune fille venait dOapprendre.
lls allerent alors rejoindre les deux individus qui Ztaient restZspres du
feu.
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crasoe
Chapitre

COui, tant que le plus humble fils de la nature en a gardZ le
temple sans souillure, les plus belles vues de la terre sont ~ lui; il

est monarque, et son tr™ne sOZleve au milieu des deuk.
WILSON.

Le Mohican continua son repas, mais le second homme blanc ™tason
bonnet, seleva et salua poliment Mabel Dunham. Il Ztait, jeune, bien por-
tant, avait un air m%ole,et portait un costume qui, quoiquOil annone%ot
moins positivement saprofession que celui de Cap, indiquait un homme
habituZ ~ I0eauEn cesiecle, les vrais marins formaient une classeentiere-
ment sZparZedes autres ; leurs idZes, leur langage habituel et leurs vete-
ments indiquant aussi Zvidemment leur mZtier, que les opinions, les dis-
cours et la robe flottante dOunTurc indiquent un Musulman. Quoique
Pathfinder ne fzt pas encore dOun%.geavancZ, Mabel |OavaitenvisagZ
avec une fermetZ qui pouvait stre la suite de la prZcaution quOelleavait
prise de prZparer sesnerfs ~ cette entrevue ; mais quand sesyeux ren-
contrerent ceux du jeune homme, ils se baisserent en voyant, ou en
sOimaginantvoir, le regard dOadmiration quQilfixa sur elle en la saluant.
Dans le fait, chacun dOeuxsentit pour IQautrecet intZrst que la similitude
dO%ogele condition, et de bonne mine, est faite pour inspirer ~ une jeu-
nesse ingZnue dans la situation nouvelle o- ils se trouvaient tous deux.

PVoici, Bdit IOhonnstePathfinder ~ Mabel en souriant, Bvoici les amis
que votre digne pere a envoyZs” votre rencontre. Celui-ci estun grand
Delaware, un homme qui sOestfait autant dOhonneur quOil a eu
dOembarragpendant savie. Son nom indien convient parfaitement ~ un
chef, mais comme cette langue nOespas facile = prononcer pour ceux qui
nOysont pas initiZs, nous IQavonstraduit par le Grand-Serpent. Mais
nOallezpas supposer, dOapresce nom, quQilsoit plus tra’tre que ne doit
|Oetre un Indien ; cela veut dire seulement quQil est prudent, et quOil
conna’t les ruses qui conviennent = un guerrier. © Arrowhead que voil”,
sait ce que je veux dire.
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Pendant que Pathfinder parlait ainsi, les deux Indiens se regardaient
|IGunlOautre.Le Tuscarora sOapprochaet parla au Mohican dOunair qui
paraissait amical.

b JOaimé voir cela, Ddit Pathfinder ; Dla rencontre amicale de deux
peaux-rouges dans cesbois, ma’tre Cap, estcomme deux b%o.timentsamis
qui se helent sur I00cZanMais ~ propos dOeaucela me rappelle mon
jeune ami que voici, JasperWestern. Il doit sOyconna”tre un peu, vu quOil
a passZ toute sa vie sur IOOntario.

b Jesuis charmZ de vous voir, I0amiPdit Cap en serrant cordialement
la main du jeune marin dOeawouce, Dquoique vous deviez avoir encore
quelque chose” apprendre, vu 10Zcol€ laquelle vous avez ZtZ ZlevZ.D
Voici ma nisce Mabel. JelOappelleMagnet pour une raison dont elle ne se
doute pas; mais il est possible que vous ayez reeu assezdOZducation
pour la deviner, car je suppose que vous avez quelque prZtention *
conna’tre la boussole.

P La raison sOercomprend aisZment, B rZpondit le jeune homme, ses
yeux noirs et vifs fixZs involontairement sur le visage de la jeune fille,
qui rougissait. B Jesuis szr que le marin qui sedirige par votre aimant,
ne fera jamais un mauvais atterrage.

D Ah ! je vois que vous employez quelques-uns de nos termes, et vous
Vous en servez convenablement et avec intelligence. Je crains pourtant
quOau total vous nOayez vu plus dOeau verte que de bleue.

b1l nOespas Ztonnant que nous sachions quelques-unes des phrases
qui appartiennent ~ la terre, puisque nous la perdons rarement de vue
vingt-quatre heures de suite.

DTant pis, jeune homme, tant pis ! Tres-peu de terre doit plus que suf-
fire ~ un marin. Or, si la vZritZ Ztait connue, ma’tre Western, je suppose
quOil y a plus ou moins de terre tout autour de votre lac?

DBEt nOya-t-il pasplus ou moins de terre tout autour de IOOcZanDmon
oncle ? B demanda Mabel avec vivacitZ ; car elle craignait que le vieux
marin nOaffich%strop t™tson humeur dogmatique, pour ne pas dire
pZdantesque.

P Non, mon enfant ; il y a plus ou moins dOOcZartout autour de la
terre. COestce que je dis aux gens qui demeurent sur la terre, jeune
homme. lls vivent, pourrait-on dire, au milieu de la mer, sansle savaoir,
et en quelque sorte par souffrance, [OealZtant de beaucoup le plus puis-
sant et le plus Ztendu des deux ZIZments.Mais il nOya pas de bornes " la
vanitZ dans ce monde ; car un dr™le qui nOajamais vu |OeausalZe,
sOimaginesouvent en savoir plus que celui qui a doublZ le cap de Horn.
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Non, non, cette terre nOeswvZritablement quOune’le, et tout ce quOonne
peut pas appeler ainsi, est de I0eau.

Western avait beaucoup de dZfZrencepour un marin de IO0OcZansur
lequel il avait bien des fois vivement dZsirZ de faire voile ; mais il Zprou-
vait aussi une affection naturelle pour la magnifique nappe dOeatsur la-
quelle il avait passZ sa vie, et qui nOZtait pas sans beautZ ~ ses yeux.

DB Ce que vous dites, monsieur, BrZpondit-il avec modestie, Ppeut stre
vrai quant ~ IOAtlantique; mais ici, sur IOOntarionous avons du respect
pour la terre.

bcCOesparce que vous stes toujours resserrZspar la terre, BrZpliqua le
vieux marin, en riant de tout son clur. B Mais voici Pathfinder, comme
on IOappelle,qui nous apporte un plat dont le fumet est appZtissant, et
qui nous invite ~ en prendre notre part : or je conviens quOilnOya pas de
venaison sur mer. B Ma’trel® Western, la civilitZ pour une jeune fille, *
votre %o.geest chose aussi facile que dOembraquere mou de la drisse du
pavillon de poupe ; et si vous voulez avoir 10]il sur IOassiettet le gobelet
de bois de ma niece, tandis que je partagerai la gamelle de Pathfinder et
de nos amis indiens, je ne doute pas quOelle ne sOen souvienne.

Ma”tre Cap en dit plus quQilne le savait alors ; mais si Jaspereut atten-
tion de pourvoir ~ tous les besoins de Mabel, dans leur premisre entre-
vue, il estcertain quOellesOersouvint long-temps. Il avanea le bout dOun
tronc dOarbrepour Iui servir de siege, lui prZsentaune tranche dZlicieuse
de venaison, remplit son gobelet dOuneeau pure puisZe dans une source,
et sOasseyanen face dOelle,l fit du chemin dans son estime par la ma-
niere franche et aimable avec laquelle il lui donna des soins ; hommage
quOunefemme dZsire toujours de recevoir, mais qui nOesjamais si flat-
teur ni si agrZableque lorsquQilestoffert par la jeunesse” la jeunesse,par
le sexele plus fort au sexele plus doux. Comme la plupart de ceux qui
passentleur temps loin de la sociZtZdu beau sexe, le jeune Western fut
ardent, sincere et obligeant dans toutes ses attentions ; et quoiquQil y
manqu%eotce raffinement de convention dont Mabel ne remarqua peut-
otre pas|Oabsenceelles avaient cesqualitZs attrayantes qui le remplacent
bien suffisamment. Laissant ces deux jeunes gens sans expZrience, et
sans autres ma’tres que la nature, faire connaissance ensemble, plut™t
par leurs sensationsque par |Oexpressiorde leurs pensZesnous nous oc-
cuperons de IQautre groupe, dans lequel Cap, avec cette aisance "
prendre soin de lui-meme qui ne le quittait jamais, Ztait dZj> devenu un
des principaux acteurs.

10Master dOun b%etiment de commerce, capitaine en franeais.
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Tous quatre avaient pris place autour dOungrand plat de bois, dont
|IOusageadevait «tre commun, et qui contenait des tranches de venaison
grillZe ; la conversation se ressentait naturellement du caractere diffZrent
de ceux qui y prenaient part. Les Indiens Ztaient silencieux et fort occu-
pZs; |OappZtitdes aborigenes AmZricains pour la venaison paraissait stre
insatiable. Les deux hommes blancs Ztaient plus communicatifs, et cha-
cun dOeuxmontrait de IOopini%etretdans sesopinions. Mais comme cet
entretien servira ~ faire conna’tre au lecteur certains faits qui pourront
rendre plus claire la narration qui va suivre, il est = propos de le
rapporter.

DVous devez sansdoute trouver de la satisfaction ™ vivre comme vous
le faites, monsieur Pathfinder, Bdit Cap, quand IOappZtitdes voyageurs
fut assezrassasiZpour quOilscommeneassent ~ chercher les meilleurs
morceaux. DElle offre quelques-unesdes chancesque nous aimons, nous
autres marins ; et si les n™tres sont toutes eau, les v™tres sont toutes terre.

P Nous avons aussi de IOeaudans nos voyages et nos marches, nous
autres hommes des frontieres ; nous manions la rame et la javeline pres-
quOautant que le mousquet et le couteau de chasse.

D Oui, mais maniez-vous les bras des vergues, les boulines, la roue du
gouvernail et la ligne de sonde, les garcettes de ris et les drisses des
vergues ? LOavironest sansdoute une bonne chosedans un canot, mais
guoi sert-il dans un navire ?

b Je respecte tout homme dans sa profession, et je puis croire que
toutes les chosesdont vous parlez ont leur usage.Un homme qui a vZcu,
comme moi, dans un grand nombre de tribus diffZrentes, comprend la
diffZrence des coutumes. La maniere dont le Mingo se peint le corps
nOespas la meme que celle du Delaware ; et celui qui sQattendrait voir
un guerrier vetu comme une squaw serait dZsappointZ.Jene suis pas en-
core tres vieux, mais jOavZcu dans les bois, et jOaruelque connaissance
de la nature humaine. JenOajamais beaucoup cru au savoir de ceux qui
demeurent dans les villes, car je nOerai jamais vu un seul qui ezt 10Vil
Szr pour tirer un coup de mousquet, ou pour trouver une piste.

bCOesina manisre de raisonner, monsieur Pathfinder, juste ~ un fil de
caret pres. Sepromener dans les rues, aller le dimanche ~ 10Zgliseet en-
tendre un sermon, nOontjamais fait un homme dOunstre humain. En-
voyez un jeune homme sur le vaste OcZan,si vous voulez Iui ouvrir les
yeux ; et quOilregarde les nations Ztrangeres, ou ce que jOappellela face
de la nature, si vous voulez quOilcomprenne son propre caractere. Voil®
mon frere le sergent, cOestin aussi brave homme ~ samaniere, que qui-
conque a jamais broyZ un biscuit sous ses dents ; mais quOest-il,apres
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tout ? rien quOunsoldat. Il estvrai quOilest sergent, mais cOestine sorte
de soldat, comme vous le savez.LorsquQilvoulut Zpouserla pauvre Brid-
get, ma siur, jedis " celle-ci ce quOilZtait, et ce quOellepouvait attendre
dOuntel mari. Mais vous savez ce que cOestjuOunefille dont IGamoura
tournZ la tete. Il estvrai que le sergent sOesFlevZ dans sa profession, et
IOGondit que cOestin homme dOimportancedans le fort ; mais sa femme
nOgpas assezvZcu pour voir son avancement, car il y a maintenant qua-
torze ans quOelle est morte.

P La profession dOunsoldat est toujours honorable, pourvu quOilne se
batte que pour la justice, B dit Pathfinder ; B et comme les Franeais ont
toujours tort, et SaMajestZ et sescolonies toujours raison, je suppose que
cesergent” la conscienceaussitranquille quOiljouit dOunebonne rZputa-
tion. JenOaijamais dormi plus tranquillement quOapresavoir combattu
contre les Mingos, quoique ce soit une loi pour moi de combattre tou-
jours en homme blanc et jamais en Indien. Le Grand-Serpent que voil™ a
sesmanieres, et moi jOaies miennes ; et pourtant nous avons combattu
c™té c™tebien des fois sansque jamais IOunde nous trouv%ot™ redire aux
manieres de IQautre Jelui dis quOilnOya quOunciel et un enfer, malgrZ
toutes sestraditions, quoique diffZrents chemins conduisent ~ [Ounet *
|Qautre.

b Cela est raisonnable et il doit vous croire, quoique je pense que la
plupart des chemins qui conduisent ~ IQenfersont sur la terre. La mer est
ce que ma pauvre siur Bridget avait coutume dOappelerune place de
purification, et IOonest” |0abrides tentations des quOonest hors de vue
de terre. Jedoute quOonpuisse en dire autant en faveur de vos lacs dans
ce pays.

P Que les villes et les Ztablissements conduisent au pZchZ, jOen
conviens ; que les hommes ne soient pas toujours les memes, meme dans
le dZsert, je dois IQOavoueraussi; car la diffZrence entre un Mingo et un
Delaware sereconna’t aussi clairement que celle qui existe entre le soleil
et la lune. Quoi quOilen soit, ami Cap, je suis charmZ que nous nous
soyons rencontrZs, quand ce ne serait que pour que vous puissiez dire au
Grand-Serpent quQily a des lacs dont I0eatest salZe.Nous avons ZtZ as-
sezsouvent du meme avis depuis gque nous avons fait connaissance,et si
le Mohican! a seulement en moi moitiZ de la confiance que jOaken Iui, il
croit tout ce que je lui ai dit sur les manieres des hommes blancs et sur
les lois de la nature ; mais il mOaoujours paru quOaucungeau-rouge ne
croit aussi sincerement que le voudrait un honnste homme ce quOonlui

111 Qauteur appelle ce personnage tant™t Mohican et tant™t Delaware, parce que la
premiere de ces deux tribus Ztait une branche de la seconde. (Note du traducteur.)
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dit des grands lacs dOeausalZe et des rivieres qui coulent contre le
courant.

PCelavient de cequOorprend les chosespar le mauvais bout, BrZpon-
dit Cap avec un signe de condescendance.bVous avez pensZ” vos lacs
et” vos rapides comme ~ un navire, et” I00cZaret aux marZescomme "
un canot. Ni Arrowhead ni le Grand-Serpent ne doivent douter de ceque
vous leur avez dit sur cesdeux points, quoique jOavoueque moi-meme
jOaiquelque peine ~ avaler [OhistoirequQilexiste des mers intZrieures, et
surtout quOily ait des mers dOeawlouce. JOafait ce long voyage autant
pour mettre mes yeux et mon palais en Ztat de prononcer sur ces faits
que pour obliger le sergent et Magnet, quoique le premier ait ZtZle mari
de ma siur et que jOaime I0autre comme si elle Ztait ma fille.

D Vous avez tort, ami Cap, vous avez grand tort de ne pas croire fer-
mement ~ la puissance de Dieu en toute chose, D rZpondit Pathfinder
avec chaleur. DCeux qui vivent dans les Ztablissementset dans les villes
sefont une idZe Ztroite et injuste du pouvoir de samain ; mais nous, qui
passonsnotre temps en saprZsence,comme on peut le dire, nous voyons
les chosestout diffZremment ; Dje veux dire ceux de nous qui sont de la
nature dOhommesblancs. Une peau-rouge a sesidZes, ce qui estjuste ; et
si elles ne sont pas exactementles memes que celles dOunhomme blanc
chrZtien, il nOya pas de mal ~ cela.Cependant il y a des chosesqui appar-
tiennent entiesrement " 1QordreZtabli par la providence de Dieu, et ces
lacs dOeaudouce et dOeauwsalZeen font partie. Jene prZtends pas expli-
quer ces choses, mais je pense quOilest du devoir de tous dOycroire.
Quant ~ moi, je suis de ceux qui croient que la main qui a fait IOeawouce
peut faire I0eau salZe.

PTenez" cela, ami Pathfinder, Bdit Cap, non sansquelque Znergie;
en ce qui concerneune foi ferme et convenable, je ne tourne le dos ™ per-
sonne quand je suis "~ flot. Quoique plus accoutumZ” carguer les huniers
et les perroquets et~ mettre ou Ztablir les voiles convenables quO prier,
quand IOouraganarrive, je sais que nous ne sommes que de faibles mor-
tels, et je me flatte de rendre honneur ~ qui honneur estdz. Ce que je
veux dire, et je IQinsinueplut™t que je ne le dis, se borne ~ ceci, P qui,
comme vous le saveztous, estsimplement une intimation de ma pensZe,
bqubZtanaccoutumZ” voir IOeawen grande massesalZe je seraischarmZ
de la gozter pour pouvoir me convaincre quQelle est douce.

P Dieu a accordZ le lick!2 aux bstes fauves, et il a donnZ ~ IOhomme,
blanc ou peau-rouge, la source dZlicieuse o« il peut Ztanchersa soif. Est-
il dZraisonnable de penser quQilne puisse pas avoir donnZ des lacs dOeau
pure ~ IOouest, et des lacs dOeau impure " 10&st
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Le ton simple, quoique vZhZment, de Pathfinder imposa ~ Cap malgrZ
son humeur dogmatique, quoiquOil nOaim%qpas 10idZede croire un fait
quOilavait pendant tant dOannZespini%etrementdZclarZ ne pouvoir etre
vrai. Ne voulant pas cZdersur ce point, et ne pouvant rZpondre ~ un rai-
sonnement auquel il nOZtaipas accoutumZ, et qui possZdaitau meme de-
grZ la force de la vZritZ, de la foi et de la probabilitZ, il fut charmZ de
pouvoir se dZbarrasser de ce sujet par une Zvasion.

DEh bien ! eh bien ! ami Pathfinder, Bdit-il, ®nous nOerdirons pas da-
vantage, et comme le sergent vous a envoyZ pour nous servir de pilote
sur votre lac, nous goZterons IOeawquand nous y serons arrivZs. Seule-
ment faites attention ~ ce que je vais vous dire : DJene dis pas que [Oeau
nOenpuisse pas stre douce "~ la surface, ce qui arrive quelquefois sur
|IOAtlantique, pres de IOembouchuredes grands fleuves ; mais comptez-y
bien, je vous montrerai le moyen de gozter |Geawqui setrouve "~ quelques
brassesde profondeur, ce” quoi vous nOavejamais songZ,et alors nous
en saurons davantage.

Pathfinder ne parut pas avoir dOobjection ~ changer de sujet
dOentretien; et il dit apres un court intervalle de silence :

b Les dons que nous avons resus du ciel ne nous inspirent pas trop
dOamour-propre.Nous savons que ceux qui vivent dans les villes et pres
de la merE

b Dites plut™t sur la mer.

D Sur la mer, si vous le voulez, Bont des occasionsqui nous manquent
" nous autres habitants du dZsert. Cependant nous connaissons nos ta-
lents, et ils sont ce que je regarde comme des talents naturels. Or, mesta-
lents © moi consistent”™ savoir me servir du mousquet et suivre une piste,
soit pour chasser,soit pour observer ; car quoigue je puisse manier la ja-
veline et la rame, ce nOespas ce dont je me pique particulierement. Jas-
per, ce jeune homme que voil”, qui est™ causeravec la fille du sergent,
est une crZature diffZrente ; car on peut dire quOil respire 10eau,en
quelque sorte, comme un poisson. Les Indiens et les Franeais du c™t4u
nord IQappellentEau-douce,” causede sestalents ™ cet Zgard. Il estplus
habile ~ manier la rame et la ligne, quO" faire du feu sur une piste.

DBApres tout, il faut quOily ait quelque chosedans les talents dont vous
parlez. Ce feu, par exemple, jOavouequQil a bouleversZ toutes mes
connaissancesen marine. Arrowhead que voil®, a dit que la fumZe Ztait

12.0n appelle licks dans IODAmMZrique septentrionale, et carrieros dans le BrZsil, des
terrains sablonneux ou le sel se cristallise, comme par efflorescence, et que tous les
animaux qui broutent IOherbe, sauvages ou domestiques, vont IZcher. (Note du
traducteur)
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produite par du feu allumZ par une face-p%oleet cOestine sciencequi me
para’t Zgale”~ celle de gouverner un b%.timentpendant une nuit obscure,
le long dOun banc de sable.

PCe nOespas un grand secret,DrZpondit Pathfinder en riant intZrieu-
rement de tout son ciur, quoique son habitude de circonspection
|IGempech%de faire aucun bruit ; DcenOespas un grand secret.Rien nOest
plus facile pour nous, qui passons notre temps " la grande Zcole de la
Providence, que dOapprendreseslesons. Nous ne serions pas plus utiles
gue des souches de bois pour suivre une piste ou porter un message
dans le dZsert, si nous nOapprenionsbient™tces petites distinctions. Eau-
douce, comme nous IOappelons,aime tellement [Oeau,qulila ramassZ,
pour allumer notre feu, quelques branches vertes ou humides, quoiquOil
nOermanque pas de seches, Zparsessur la terre, et le bois humide pro-
duit une fumZe noire, comme je suppose que vous le savez meme vous
autres qui vivez sur mer. Ce nOespas un grand secret,mais tout estmys-
tere pour ceux qui nOZtudientpas les voies du Seigneur avec humilitZ et
reconnaissance.

P Cet Arrowhead doit avoir dOexcellentseux, pour sOapercevoidOune
si IZgere diffZrence.

b Ce serait un pauvre Indien sans cela. Non, non ; nous sommes en
temps de guerre, et pas une peau-rouge nOesen marche dans le dZsert
sans se servir de tous ses sens. Chaque peau a sa propre nature, et
chaque nature a seslois comme sa peau. Il se passa plusieurs annZes
avant que je fusse completement instruit dans les plus hautes branches
dOuneZducation de foret ; car il nOestpas dans la nature dOunepeau-
blanche dOapprendreaussi aisZmentles connaissancesdOunepeau-rouge,
que celles qui, comme je le suppose, sont particulisrement destinZesaux
peaux-blanches, quoique je nOaiequOunbien petit nhombre de ces der-
nieres, vu que jOai passZ la plupart de mon temps dans le dZsert.

PVous avez bien profitZ de vos Ztudes, ma’tre Pathfinder, car vous pa-
raissez entendre parfaitement toutes ceschoses; je suppose quQilne se-
rait pas bien difficile ~ un homme rZgulierement ZlevZ sur mer
dOapprendreces bagatelles, sOilpouvait seulement se rZsoudre ~ sOyap-
pliquer un peu.

bJenOersaisrien. LOhommeblanc a autant de peine ~ prendre les habi-
tudes dOunindien, quOunepeau-rouge ~ se faire aux manisres dOune
peau-blanche. Quant " la nature rZelle, mon opinion est quOaucundOeux
ne peut vZritablement prendre celle de |Oautre.

D Et pourtant nous autres marins qui parcourons tellement le monde,
nous disons quOilnOya quOunenature pour IOhommenOimportequilsoit
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chinois ou hollandais. Quant ~ moi, je suis assezde cet avis, car jOatrou-
vZ quOengZnZral toutes les nations aiment IOoret I0argentet que la plu-
part des hommes aiment ™ fumer.

DEn ce cas,vous autres marins, vous connaissezpeu les peaux-rouges.
Avez-vous jamais entendu un de vos Chinois chanter son chant de mort,
tandis quOonlui enfonce des Zclats de bois dans la chair, quOonla lui
coupe avec des couteaux, quOonentoure son corps dOunfeu ardent, et
quQila la mort en face ? JusquOce que vous me trouviez un Chinois ou
un chrZtien qui puisse faire tout cela, vous ne pouvez me montrer un
homme blanc qui ait la nature dOunepeau-rouge, quelque vaillant quOil
ait 10airdOetre,et quand meme il aurait lu tous les livres qui ont jamais
ZtZ imprimZs.

b Ce nOesyuOentreeux que les sauvagesjouent cestours infernaux, P
dit Cap, en jetant autour de lui un coup dOlil inquiet sous les arches
dOunéforst qui lui paraissait sansfin ; Daucun homme blanc nOesjamais
condamnZ " subir de pareilles Zpreuves.

b COessur quoi vous vous trompez encore, DrZpliqua Pathfinder en
choisissant avec sang-froid un morceau dZlicat de venaison pour sa
bonnebouche B car, quoiquOil nOappartiennequO”la nature dOunepeau-
rouge de supporter bravement cestortures, la nature dOunepeau-blanche
peut-stre rZduite ~ IOagoniepar de pareils tourments, et elle I0aZtZ plus
dOune fois.

DHeureusement, Bdit Cap, faisant un effort pour donner =~ savoix son
ton ordinaire, Dil nOespas probable quQaucurdes alliZs de SaMajestZ es-
saie dOexercede si infernales cruautZs sur aucun des sujets de SaMajes-
tZ. Je nOaipas servi long-temps dans la marine royale, cOesta vZritZ ;
mais jOyai servi, et cOestjuelque chose; et quant ~ servir ~ bord de cor-
saires, et~ sOemparede b%otimentsennemis et de leurs cargaisons, jOerai
eu ma bonne part. Mais jOesperequOilnOya pas de sauvagesalliZs aux
Franeais de ce c™t&lu lac, et je crois que vous mOavealit que IOOntario
est une grande nappe dOeau.

DElle estgrande " nos yeux, BrZpondit Pathfinder, sanschercher” ca-
cher le sourire qui animait des traits sur lesquels le soleil avait imprimZ
une teinte de rouge foncZ, Bquoique je pense quQilpeut y avoir des gens
qui la trouvent petite, et dans le fait, elle est petite si IQonveut tenir
|IGennemioin de soi; car IOOntarioa deux bouts, et IOennemiqui nOosde
traverser, ne manque pas dOen faire le tour.

DAh !'voil® cequi rZsulte de vos maudites mares dOeawouce, Dmur-
mura Cap en toussant assezfort pour se repentir de son indiscrZtion. B
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Personne nOgamais entendu parler dOunpirate ou dOunb%.timentquel-
conque, Ztant au bout de IOAtlantique et en faisant le tour.

b LOOcZan nOa peut-otre pas de bodts

D Non, Pni bouts, ni c™tZsni fond. La nation qui est bien amarrZe sur
une des c™tesle IOAtlantique nOaien " craindre de celle qui est™ [Oancre
sur IQautre,quelque sauvage quQellesoit, ~ moins quOellene connaisse
|Oartde construire des vaisseaux.Non, non ; le peuple qui habite les c™tes
de I00cZamOajue peu de chose™ craindre pour sapeau ou pour sache-
velure. Un homme peut se coucher le soir dans cespays avec |Oespoirde
retrouver le lendemain matin sescheveux sur satete, ~ moins quQilne
porte perruque.

PCe nOespas la meme choseici ; mais je nOentreraidans aucun dZtail,
car je ne veux pas effrayer la jeunefille, quoiquOelleparaisse Zcouter Eau-
douce avec assezdOattention.Cependant, sans|OZducationque jOaresue,
je croirais quOence moment, et dans IO0Ztae se trouve la frontiere, un
voyage dOiciau fort nOestpas sans risque. Il y a ~ peu pres autant
dOlroquoisde ce c™tAle IOO0ntarioque de IOautre DCOesineme pour cette
raison, ami Cap, que le sergent nous a engagZs™ venir ~ votre rencontre
pour vous montrer le chemin.

D Quoi ! les dr™lesosent-ils croiser si pres des canons des forts de Sa
MajestZ ?

b Les corbeaux ne se rassemblent-ils pas autour de la carcassedu
daim, quoique le chasseurne soit quO~vingt pas? Les Iroquois viennent
ici aussi naturellement. Plus ou moins de blancs passentsanscesseentre
les Ztablissementset les forts, Det ils sont szrs de retrouver leur piste. Le
Grand-Serpent est venu dOunc™tAle la riviere, et moi jOaisuivi IQautre,
pour t%echerde voir oe les coquins sont en embuscade,tandis que Jasper
amenait le canot en hardi marinier quOilest. Le sergentlui avait parlZ de
safille les larmes aux yeux ; il lui avait dit quOillOaimait,combien elle
Ztait douce et obZissante; et je crois que le jeune homme se serait jetZ
seul dans un camp de Mingos, pIutT'V't gue de ne pas nous accompagner.

PNous IOerremercions, Bnous IOerremercions, et je nOerpenseral que
mieux de lui pour cetempressement.Mais je suppose quOiinOaas couru
grand risque, apres tout ?

b Seulement le risque de recevoir un coup de mousquet, tandis quOil
remontait un fort courant avec son canot et un autre en enfilant un coude
sur la riviere, sesyeux attachZssur les tournants. De tous les voyages
dangereux, il nOyen a pas qui le soit davantage que sur une rivisre bor-
dZe dOembuscadeset ce danger Jasper I0a couru.
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DEt pourquoi diable le sergent mOa-t-ilfait faire un voyage de cent cin-
quante milles dOunemaniere si Ztrange ? Donnez-moi du large, mettez-
moi IOennemeen vue, et je jouerai aveclui, ~ samaniere, aussilong-temps
quQille voudra, ~ longues bordZes, ou bord ~ bord. Mais recevoir un
coup de fusil comme une tourterelle endormie, cela ne convient pas ~
mon humeur. Sice nOZtaipour la petite Magnet que voil", je virerais de
bord ~ I0instant je retournerais le plus t™tpossible ~ York, et je laisserais
|IGOntario devenir ce quOil pourra, eau douce ou eau salZe.

b Cela ne rendrait pas vos affaires meilleures, ami marin, car la route
pour vous en retourner estplus longue et presque aussi dangereuse que
celle pour aller au fort. Ayez confiance en nous, et nous vous y condui-
rons en szretZ, ou nous perdrons nos chevelures.

Cap portait ses cheveux en queue, serrZe et entourZe dOunepeau
dOanguille,tandis que le haut de satete Ztait presque chauve, et il passa
machinalement la main sur le tout, comme pour sOassuregue chaque
chose Ztait ~ sa place. COZtaitpourtant au fond un homme brave, et il
avait affrontZ la mort avec sang-froid mais non sous la forme effrayante
quOelleprZsentait dans la relation brsve mais animZe de son compagnon.
Cependant il Ztait trop avancZpour reculer, et il rZsolut de payer de har-
diesse, quoiquOilne pzt sOempechere donner " part soi quelques malZ-
dictions ~ 10indiscrZtionimprudente avec laquelle son beau-frere le ser-
gent IQavait mis dans un tel embarras.

bJene doute pas, Bdit-il quand cespensZeseurent le temps de se prZ-
senter” son esprit, Dque nous nOentrionsdans le port en szretZ. E quelle
distance pouvons-nous etre du fort ~ prZsent ?

PE quinze milles et guere plus ; et ce sont des milles qui seront bient™t
faits, du train dont coule la riviere, si les Mingos nous laissent passer
tranquillement.

DEt je suppose que nous aurons des bois © b%obordet ~ tribord comme
jusquOici?

b Comment?

DJeveux dire que nous aurons encore” marcher ~ travers cesmaudits
arbres ?

P Non, non. Vous monterez sur le canot, et IOOswegoa ZtZ dZbarrassZ
par les troupes de tout le bois flottant. Nous descendronsla riviere, etle
courant en est rapide.

D Et qui diable empechera ces Mingos dont vous parlez, de nous cri-
bler de leurs balles quand nous doublerons un promontoire, ou que nous
aurons ~ manliuvrer pour Zviter des rochers ?
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P Le Seigneur, B celui qui en a si souvent aidZ dOautresdans de plus
grandes difficultZs. Bien des fois ma tste aurait ZtZdZpouillZe de sesche-
veux et de sa peau, si le Seigneur nOavaitcombattu pour moi. Jamaisje
nOentreprendsune escarmouchesanspenser” ce puissant alliZ, qui peut
faire dans un combat plus que tous les bataillons du 60°, quand on les
mettrait en une seule ligne.

D Oui, oui, tout celaestassezbien pour un escarmoucheur; mais nous
autres marins, nous aimons le large, et nous commeneons IQactionsans
avoir autre chose dans |Oespritque |0affairedont il sOagitp bordZes sur
bordZes, D ni arbres ni rochers pour Zpaissir IOeau.

PNi Seigneur non plus, jOoselire, sila vZritZ Ztait connue. Croyez-en
ma parole, ma’tre Cap, la bataille nOerva pas plus mal quand on ale Sei-
gneur de son c™tZRegardezla tete du Grand-Serpent ; vous pouvez voir
la cicatrice qui passele long de son oreille gauche: rien quOuneballe sor-
tie de cette longue carabine [OempechadOstrescalpZcejour-I" ; car le cou-
teau avait commencZ sa besogne, et une demi-minute de plus |Qaurait
laissZ sans chevelure. Quand le Mohican me serre la main et me dit que
je lui ai rendu un service dOamien cette affaire, je lui rZponds que cOesle
Seigneur qui mOaonduit au seul endroit dOoeje pouvais Iui tre utile, et
qui mOdait conna’tre par la fumZe le danger quQilcourait. Il estbien cer-
tain que, lorsque je fus en bonne position, je finis IQaffairede ma propre
volontZ ; car un ami sous le tomahawk fait quOunhomme pense vite et
agit de meme, et ce fut ce qui mOarriva; sans quoi |Oespritdu Grand-
Serpent serait en ce moment ~ chasser dans le pays de ses peres.

PAllons, allons, Pathfinder, cet entretien estpire que dOstreZcorchZde
|Gavant™ IQarriere; nous nOavonsplus que quelques heures de jour, et
nous ferions mieux de nous laisser aller en dZrive sur le courant dont
vous parlez. B Magnet, ma chere, nOetes-vous pas prete " lever IQancre

Mabel tressaillit, rougit et se prZpara "~ partir ~ |Oinstant.Elle nOavait
pas entendu une seule syllabe de la conversation que nous venons de
rapporter, car Eau-douce, comme on appelait le plus communZment le
jeune Jasper,lui avait fait la description du port encore ZloignZ auquel
elle serendait, Iui avait parlZ dOunpere quOellenOavaitpas vu depuis son
enfance, et lui avait peint la maniere de vivre de ceux qui sont en garni-
son dans les postes des frontieres. Elle y avait pris un profond intZret
sans sOerapercevoir ; et elle avait trop entiesrement donnZ son attention
aux chosesdont on lui parlait, pour en accorder aucune aux objets moins
agrZablesdont les autres sOentretenaientLes apprets du dZpart mirent
fin ~ toute conversation ; et comme ils nOZtaienpas tres-chargZs de ba-
gage, tous furent prets ~ partir en quelgues minutes. Cependant ~
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|Oinstantoe ils allaient se mettre en marche, Pathfinder, ~ la grande sur-
prise meme des deux Indiens, ramassaune bonne quantitZ de branches
dont la plupart Ztaient humides, et les jeta sur le feu, afin de produire
une fumZe aussi noire et aussi Zpaisse quOil Ztait possible.

P Quand vous voulez cacher votre piste, Jasper, b dit-il, P la fumZe,
lorsque vous quittez votre campement, peut vous servir au lieu de vous
nuire. SOiy a une douzaine de Mingos ~ dix milles dOici,quelques-uns
sont sur les hauteurs ou sur les arbres pour chercher = apercevoir
quelque fumZe. QuQilsvoient celle-ci, et grand bien leur fasse; je leur
permets de profiter de nos restes.

PMais ne pourront-ils pas dZcouvrir notre piste et la suivre ? Ddeman-
da le jeune homme, qui Ztait plus attentif aux dangers de leur situation
depuis quOilavait rencontrZ Mabel. DNous laisseronsune large piste dOici
" la riviere.

PPlus elle seralarge, mieux celavaudra. Quand ils seront arrivZs " la
riviere, il faudra quOilssoient plus malins que des Mingos pour deviner
si le canot IOaremontZe ou I0adescendue. LOeauest la seule chose de la
nature qui puisse faire perdre entisrement une piste, et IOeauneme ne le
fait pas toujours quand la piste laisse de |IOodeur.Ne voyez-vous pas,
Eau-douce, que, si quelques Mingos ont trouvZ nos traces au-dessousde
la cataracte,ils avanceront vers cette fumZe, et concluront naturellement
que ceux qui ont commencZ par remonter la riviere, continueront de
meme ? Tout ce quOilspeuvent savoir ~ prZsent, cOesguOunetroupe a
quittZ le fort, et il faudrait plus que IOespritdOunMingo pour sOimaginer
que nous soyons venus jusquOiciuniquement pour le plaisir de nous en
retourner le meme jour, et au risque de nos chevelures.

b Certainement, Bdit Jasper,qui causait” part avec Pathfinder, en re-
tournant vers le wind-row, Bils ne peuvent rien savoir de la fille du ser-
gent, car le plus grand secret a ZtZ gardZ " cet Zgard.

PEtils nOerapprendront rien ici, Dajouta Pathfinder en faisant remar-
quer ~ son compagnon quQilmarchait avec le plus grand soin sur les
traces laissZessur les feuilles par le petit pied de Mabel, afin de les effa-
cer par les siennes,P”~ moins que ce vieux poisson dOeawsalZenOaitpro-
menZ sanisce en long et en large dans le wind-row, comme un chevreau
qui saute autour de la chevre.

D Du bouc, vous voulez dire.

D NOest-cgas un original sans copie, Eau-douce ? Jepuis mOentendre
avec un marin comme vous, et je ne trouve rien de bien contraire dans
nos occupations, quoique les v™tressoient sur les lacs, et les miennes
dans les bois. D fcoutez, Jasper,b continua Pathfinder riant sans bruit ~
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son ordinaire, Dsi nous essayionsla trempe de salame, et que nous le fis-
sions sauter par-dessus la cataracte?

b Et que deviendrait la jolie nisce pendant ce temps?

D Oh ! il ne pourra lui arriver aucun mal ; elle fera ™ pied le tour du
portage. Mais vous et moi nous pouvons t%oeterainsi ce marin de
IOAtlantique, et nous nous conna’trons mieux ensuite. Nous verrons si
son briquet produit du feu, et nous lui apprendrons quelque chose de
nos tours des frontieres.

Le jeune Jaspersourit, car il nOZtaipas f%.chale trouver IOoccasiorde
sOamuseen jouant un tour ~ quelquOun,et le ton dogmatique de Cap
|Oavaitun peu piquZ. Mais IOimagedes traits aimables de Mabel, de sa
forme agile et1Zgere, et de son sourire attrayant, Ztait comme un bouclier
entre son oncle et I0Zpreuve qudil sOagissait de Iui faire subir.

b La fille du sergent sera peut-stre effrayZe, D dit-il.

PPasdu tout, pour peu quQelleait du sang du sergent dans sesveines.
Elle nOapas |OairdOetrefille ~ sOeffrayemisZment. Laissez-moi faire, Eau-
douce ; je me charge seul de toute |Qaffaire.

D Non, Pathfinder, non ; vous ne feriez que vous noyer tous deux. Sile
canot passe la cataracte, il faut que jOy sois.

P E la bonne heure. B Fumerons-nous la pipe du consentement au
marchZ ?

b COest convenu.

Il ne fut plus question de ce sujet, car ils arrivaient en ce moment au
canot, et quelques mots suffirent pour dZcider de beaucoup plus grands
INtZrets.
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Chapitre

CAvant que ces champs fussent dZfrichZs et cultivZs, nos rivisres
remplissaient leurs rives ; la mZlodie des eaux se faisait entendre
sous le d™me vert de nos bois sans limitesdes torrents se prZci-
pitaient, des ruisseaux murmuraient et des sources jaillissaient
sous |OombreE

BRYANT.

On sait gZnZralementque les rivieres qui se jettent dans IOOntariodu
c™tZu midi sont pour IQordinaire Ztroites, profondes et coulent lente-
ment. Il y a pourtant des exceptions = cette regle, car beaucoup de ri-
vieres ont des rapides, ou des rifts, comme on les appelle dans la langue
du pays, et quelgues-unes ont meme des cataractes.Du nombre de ces
dernieres Ztait celle sur laquelle nos aventuriers voyagent maintenant.
LOOswegoest formZ par la jonction de I00nZidaet de I00Onondaga,qui
tous deux sortent des lacs, il poursuit sacourse” travers un pays |Zgere-
ment sillonnZ de vallons et de hauteurs pendant huit ~ dix milles, et ar-
rive enfin sur le bord dOunesorte de terrasse naturelle, dOo-il fait une
chute de dix ~ quinze pieds en tombant sur un autre niveau, oe il glisse
ou coule avec le silence furtif dOuneeau profonde jusquO~ce qulilverse
son tribut dans IOimmensaZservoir de I00nNtario.La pirogue sur laquelle
Cap, sanisce et Arrowhead Ztaientvenus du fort Stanwix, dernier poste
militaire sur le Mohawk, Ztait pres du rivage, et toute la compagnie y en-
tra, - IQexceptiorde Pathfinder, qui resta” terre pour pousser le IZger es-
quif en pleine eau.

b Jasper,bdit IOhommedes bois au jeune marin des lacs, qui avait dZ-
possZdZ Arrowhead de la barre, et pris la place qui lui appartenait
comme pilote, Dmettez |Oarriere du canot en avant, comme si nous vou-
lions remonter la riviere. Si quelques-uns de ces infernaux Mingos
trouvent notre piste et la suivent jusquOici,ils ne manqueront pas
dOexaminerles traces que la pirogue aura laissZessur la boue, et quand
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ils verront quOelle avait le nez tournZ contre le courant, ils ne
sOimagineront pas que nous le suivons.

Ce conseil fut suivi, et poussant vigoureusement la pirogue, Pathfin-
der, qui Ztait dans la force de |10%oget plein dOagilitZ fit un saut et tomba
IZgerement sur |Oavantde I0esquifsans en dZranger I0Zquilibre.Des quOil
eut atteint le milieu de la riviere, on fit virer la pirogue qui commenea ~
suivre sans bruit le courant.

LOesquifsur lequel Cap et sa nisce sOZtaienembarquZs pour leur long
et aventureux voyage, Ztait un de cescanots dOZcorceue les Indiens sont
dans IOhabitudede construire et qui par leur grande 1ZgeretZ et |Oaisance
avec laquelle on peut les conduire, sont admirablement adaptZs” une
navigation dans laquelle on rencontre souvent des bas-fonds, des bois
flottants et dOautresobstaclessemblables. Les deux hommes qui en com-
posaient le premier Zquipage |Oavaientsouvent portZ plusieurs centaines
de toises quand le bagage en avait ZtZretirZ, et il nOavaitpas fallu plus
que la force dOunhomme pour le soulever. Il Ztait pourtant long et meme
large pour une pirogue, cequi le rendait tres-volage, cOZtaison principal
dZfaut. Quelques heures de pratique y avaient pourtant remZdiZ en
grande partie, et Mabel et son oncle avaient si bien appris = se preter ~
ses mouvements, quOilsmaintenaient alors leurs places avec un sang-
froid parfait ; et le poids de trois hommes de plus ne parut meme pas la
mettre ~ une Zpreuve trop forte, car Ztant large et~ fond plat, elle ne ca-
lait pas beaucoup plus. Elle Ztait bien construite, les bois en Ztaient petits
et assujettis par des courroies, et la pirogue, quoique Si IZgere et si peu
szre ~ 10Iil, Ztait probablement en Ztat de porter deux fois autant de
monde quOelle en avait en ce moment.

Cap Ztait assissur un banc bas au centre du canot. Le Grand-Serpent
Ztait > genoux pres de lui. Arrowhead et safemme occupaient des places
en avant dOeuxJe premier ayant abandonnZ son poste "~ |Qarriere. Mabel
Ztait” demi couchZesur une partie de son bagagederriere son oncle, tan-
dis que Pathfinder et Eau-douce se tenaient debout, |[Ounsur |Oavant,
|Qautresur |Oarriere, chacun ayant en main une rame quQilsavait manier
sans bruit. La conversation avait lieu =~ voix basse,car tous commen-
e«aient " sentir la nZcessitZde la prudence en sOapprochantdu fort et
quand ils nOZtaient plus cachZs par les bois.

LOOswegogen cet endroit, Ztait une riviere peu large mais profonde, et
son courant sombre Ztait bordZ par de grands arbres dont la cime le cou-
vrait et qui, en certains endroits, interceptaient presque la lumiere du
ciel.,” et quelque gZantde la foret sOZtaitourbZ presque horizontale-
ment sur la riviere, ce qui rendait beaucoup de soin nZcessairepour
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Zviter dOentoucher les branches, tandis que les branches infZrieures des
arbustes et des petits arbres Ztaient presque partout plongZesdans |Oeau.
Le tableau qui a ZtZsi bien tracZ par notre admirable poete, et que nous
avons placZ comme Zpigraphe en tste de ce chapitre, se rZalisait en cet
endroit. La terre engraissZepar les dZbris de la vZgZtation, la riviere qui
remplissait sesrives presque ~ dZborder, le d™mevert de bois sans li-
mites, se prZsentaient ~ 10]il aussi visiblement que la plume de Bryant
les retrace ~ I0imagination. COZtaite spectacledOunenature riche et bien-
veillante avant quOelleezt ZtZ soumise aux dZsirs et aux besoins de
IOhomme, abondante, pleine de promesses et nOZtantpas dZnuZe du
charme du pittoresque, meme dans son Ztat le plus sauvage.On se rap-
pellera que la scene de cette histoire se passeen 175-, cOest-"-dire,long-
temps avant que la spZculation eZt fait entrer aucune des parties occi-
dentales de New-York dans les bornes de la civilisation ou dans les pro-
jets des aventuriers. E cette Zpoque reculZe, il y avait deux grands ca-
naux de communication militaire entre la portion habitZe de la colonie
de New-York et les frontieres du Canada, IQunpar les lacs Champlain et
Georges, |IOautrepar le Mohawk, Wood-Creek, I00neidaet les rivieres
dont nous venons de parler. Le long de cesdeux lignes des postes mili-
taires avaient ZtZ Ztablis, mais il nOerexistait aucun sur un espacede cent
milles entre le dernier fort ~ la source du Mohawk et IOOswego.ce qui
comprenait la plus grande partie de la distance que Cap et Mabel ve-
naient de parcourir sous la protection dOArrowhead.

bJedZsire quelquefois le retour de la paix, Ddit Pathfinder, Btemps oe
|IGonpeut parcourir les forsts sanschercher dOautresnnemis que les ani-
maux et les poissons. Combien de jours heureux le Grand-Serpent et moi
nous avons passZssur les bords desrivieres, vivant de venaison, de sau-
mon et de truites sanspenser” un Mingo ou = une chevelure! je vou-
drais quelquefois que cet heureux temps rev’nt, car ce nOespas ma vZri-
table nature de tuer mes semblables.Jesuis szr que la fille du sergentne
me prend pas pour un misZrable qui se pla’t ~ outrager IOhumanitZ.

En faisant cette remarque, qui Ztait une sorte de demi-question, Path-
finder regarda derriere lui. LOamile plus partial aurait = peine donnZ
|OZpithstedOagrZables sestraits durs et brzlZs par le soleil ; cependant
Mabel trouva quelque chose dOattrayantdans son sourire par suite de la
droiture et de la simplicitZ ingZnue qui brillait sur toute sa physionomie.

D Jene crois pas que mon pere aurait envoyZ un homme comme ceux
dont vous parlez pour conduire safille dans le dZsert, DrZpondit Mabel
en souriant ~ son tour avec la meme franchise, mais avec bien plus de
douceur.
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P Non, il ne |Oauraitpas fait ; non. Le sergent est un homme qui a le
clur sensible. D Nous avons fait ensemble bien des marches, soutenu
bien des combats, nous tenant Zpaule ~ Zpaule comme il le disait ;
quoique jOaimé avoir la libertZ de mes membres quand je suis pres dOun
Franeais ou dOun Mingo.

P Vous tes donc le jeune ami dont mon pere a si souvent parlZ dans
ses lettres.

P Sonjeuneami ? PIl estvrai que le sergent a |Oavantagale trente ans
sur moi. B Oui, il est plus %ogZle trente ans, et par consZquentil vaut
dOautant mieux que moi.

D Non pas aux yeux de safille peut-otre, ami Pathfinder, B dit Cap,
dont la gaietZ commenea ~ rena’tre quand il vit IQOeaucouler autour de
lui. BLestrente ansdont vous parlez passentrarement pour un avantage
aux yeux des filles de dix-neuf ans.

Mabel rougit, et en dZtournant la tste pour Zviter les regards de ceux
qui Ztaient sur IOavant,elle rencontra les yeux admirateurs du jeune
homme qui Ztait sur |Oarriere, et pour derniere ressource elle baissa les
siens sur I0eauqui coulait pres dOellePrZcisZmenten cetinstant un bruit
sourd arriva par une avenue formZe par les arbres, portZ par un vent 1Z-
ger qui rida ~ peine la surface de la riviere.

P Ce son a quelque chosedOagrZablebdit Cap, en dressant les oreilles
comme un chien qui entend aboyer dans le lointain ; ® cOeste bruit du
ressac sur les c™tes de votre lac, je suppo8e

P Non, non, D rZpondit Pathfinder, B cOesseulement la riviere qui
tombe par-dessus quelques rochers ~ un demi-mille plus loin.

DY a-t-il une cataracte sur cette riviere ? bdemanda Mabel, sesjoues
devenant encore plus vermeilles.

P Du diable ! BsOZcrigCap, B monsieur Pathfinder, ou vous monsieur
Eau-douce, B car il commeneait =~ nommer ainsi Jasperpour para’tre se
preter plus cordialement aux usagesdes frontieres, D ne feriez-vous pas
mieux de vous rapprocher du rivage ? Cescataractessont en gZnZralprZ-
cZdZesde tournants. Autant vaudrait se jeter tout ~ coup dans le Mael-
strom13 que de sOexposer " ces pompes aspirantes.

D Fiez-vous ~ nous, ami Cap, fiez-vous ~ nous, DrZpondit Pathfinder ;
Pil estvrai que nous ne sommes que des marins dOeawouce, et je ne
puis meme me vanter dOerrtre un du premier ordre ; mais nous connais-
sons les rifts et les cataractes; et en descendant celle-ci, nous t%.cherons
de ne pas faire tort "~ notre rZputation.

13 Tournant extraordinaire et dangereux sur la c™te de NorwZge. (Note du
traducteur.)
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DEn la descendant! BsOZcriaCap. B Comment diable ! songez-vous *
descendre une cataracte dans cette coquille dOiuf?

DBien certainement. Le chemin est par-dessusla cataracte,et il estbien
plus facile de la descendre,que de dZcharger le canot et de le transporter
" la main avec tout ce quQil contient par un portage dOun mille.

Mabel p%olit,et se tourna vers le jeune marin debout sur IQarriere; car
un nouveau son semblable au premier sefit entendre en ce moment ; il
parut plus effrayant, maintenant que la cause en Ztait connue.

P Nous avons pensZ, b dit tranquillement Jasper, D quOenmettant °
terre les femmes et les deux Indiens, nous trois, hommes blancs et accou-
tumZs ~ IOeaunous pourrions sansdanger faire passerle canot par-des-
sus la cataracte, comme cela nous arrive souvent.

DEt nous avons comptZ sur votre aide, ami marin, Bdit Pathfinder, re-
gardant Jasper par-dessus IOZpauleen clignant de [Olil, B car vous stes
accoutumZ” voir les vagues sOZleveet sOabaisseret > moins quOilnOyait
quelquOunpour lester le canot, tous les affiquets de la fille du sergent
tomberont ~ IOeau et seront perdus.

Cap se trouva embarrassZ.LOidZede passer par-dessus une cataracte
avait quelque chose de plus sZrieux pour Iui que pour un homme qui
nOauraitaucune expZrience dans tout ce qui concerne la mer et les na-
vires, car il connaissait la force de IOeatet la faiblesse de IOhommeguand
il en Zprouve la furie ; cependant safiertZ serZvoltait ~ 10idZede quitter
le canot, tandis que dOautresnon-seulement sans crainte, mais avec le
plus grand sang-froid, proposaient dOy rester. MalgrZ ce sentiment
dOamour-propre, et quoiquOil ezt par nature et par habitude du courage
et de la fermetZ dans le danger, il est probable quOilaurait dZsertZson
poste, si I0imagede sauvages se faisant un trophZe de chevelures hu-
maines ne se fzt assezfortement emparZe de son imagination pour lui
faire regarder un canot comme une sorte de sanctuaire.

DMais que ferons-nous de Magnet ? bdemanda-t-il, son affection pour
saniece lui inspirant un autre scrupule. B Nous ne pouvons la mettre ~
terre sOil se trouve dans les environs des Indiens ennemis.

D Nul Mingo ne serapres du portage, bdit Pathfinder avec un ton de
confiance; B cOesun endroit trop public pour quQilsviennent y jouer
leurs tours infernaux. La nature estla nature, et celle dOunindien estde
setrouver o on IQattendle moins. NOayezas peur de le rencontrer sur
un sentier battu, car il dZsire tomber sur vous quand vous nOstegpas prst
" lui rZsister, et cesbrigands sefont un point dOhonneurde vous tromper
de maniere ou dOautre.D Avancez vers le rivage, Eau-douce. Nous
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dZbarquerons la fille du sergentsur cette souche, et elle pourra gagner la
terre ~ pied sec.

JasperobZit ; et au bout de quelques minutes, il ne restait dans le canot
que Pathfinder et les deux marins. MalgrZ IOorgueilde saprofession, Cap
aurait volontiers suivi les autres, mais il nOaimaitpas ™~ montrer une telle
faiblesse en prZsence dOun marin dOeau douce.

P Jeprends tout le monde ~ tZmoin, B dit-il, tandis que ceux qui ve-
naient de dZbarquer commeneaient ~ sOZloignerDque je ne regarde cette
affaire que comme une maniuvre de canot dans les bois. Il ne faut pour
cela aucune expZrience en marine, et un novice peut y rZussir aussi bien
gue le plus vieux marin.

D Ne mZprisez pourtant pas trop la cataracte de IOOswegopdit Path-
finder. BCe nOestertainement pas celle du Niagara, ni du Tennesseeni
du Cahoos, ni celle du Canada, mais elle suffit bien pour agiter les nerfs
dOuncommeneant. Que la fille du sergent monte sur ce rocher, et elle
verra de quelle maniere nous autres habitants des bois nous passonspar-
dessus un obstacle, quand nous ne pouvons passer par-dessous. B
Allons, Eau-douce, la main ferme et |0]il sZr ; car tout dZpend de vous,
VU que nous ne pouvons compter ma’tre Cap que pour un passager.

Le canot sOZloignaitlu rivage tandis quQilparlait ainsi. Mabel courut *
la h%oteet en tremblant vers le rocher que Pathfinder avait dZsignZ, en
parlant ~ son compagnon du danger auquel son oncle sOexposaisansnZ-
cessitZ et les yeux fixZs sur le jeune et vigoureux Jasper,qui Ztait debout
sur IQarrieredu canot, et qui en dirigeait tous les mouvements. Mais des
quQelldut arrivZe ™ un endroit dOosIOorpouvait voir tomber la cataracte,
elle poussaun cri involontaire quOelleZtouffa sur-le-champ, et se couvrit
les yeux. Un instant apres, elle les ouvrit pourtant, et elle restaimmobile
comme une statue tandis quOellecontemplait ce spectacle.Les deux In-
diens sOassirensur un tronc dOarbreregardant la riviere dOunair indiffZ-
rent. La femme dOArrowhead sOapprochade Mabel, et parut considZrer
les mouvements du canot avec cette sorte dOintZrstque prend un enfant
aux sauts dOun bateleur.

Des que le canot eut regagnZ le courant, Pathfinder se mit ~ genoux
sur IQavantet continua ~ manier la rame, mais lentement, et de maniere ~
ne pas nuire aux maniuvres de son compagnon. Celui-ci Ztait toujours
debout sur |Qarriere,et comme il avait IOlil fixZ sur quelque objet au-del”
de la cataracte, il Ztait Zvident quOilcherchait IOendroitconvenable pour
la passer.
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PPlus "~ IOouestEau-douce, Dcria Pathfinder, Dplus ~ 10Oouestpl” oe
vous voyez |Oeawcumer. Mettez en ligne la cime du chene mort avecle
tronc de IOarbre rompu.

Eau-douce ne rZpondit rien, car la pirogue Ztait au centre du courant,
|OavantdirigZ vers la cataracte,et la force augmentZedu courant en avait
dZj" accZlZrda course. Cap, en ce moment, aurait bien volontiers renon-
cZ” toute la gloire quOonpouvait acquZrir par cet exploit, pour stre en
szretZ sur le rivage. Il entendait le mugissement de IOeausemblable au
bruit du tonnerre dans le lointain, mais augmentant et serapprochant de
moment en moment. Il voyait la ligne de IOeawcouper la foret en dessous,
le long de laquelle cet ZIZment courroucZ semblait sOZtendreet briller,
comme si les gouttes qui le composaient allaient perdre leur principe de
cohZsion.

PLa barre dessous! la barre dessous! BsOZcria-t-ilnOZtanplus ma’tre
de son inquiZtude, tandis que IOembarcationarrivait sur le bord de la
cataracte.

D Oui, oui, la barre dessous, b dit Pathfinder, regardant derriere lui
avec son rire silencieux, Pnous allons en dessous,rien nOesplus certain.
b La barre au vent, Eau-douce B Au vent toute !

Le reste fut comme le passageinvisible du vent. Jasperdonna le coup
de rame nZcessairepour imprimer " la pirogue la direction convenable,
et pendant quelques secondesil sembla” Cap quQilZtait portZ sur IOeau
bouillante dOunevaste chaudiere. Il sentit la pirogue plonger de IQavant,
vit IOealZcumante se prZcipiter avec fureur ~ sesc™tZstandis que le 1Z-
ger esquif quOilmontait Ztait secouZ comme si cOeZtZtZ une coquille
dOluf ; et, presque au meme instant, il dZcouvrit, avec autant de joie que
de surprise, que la pirogue conduite par la rame de Jasperflottait dans
une eau tranquille au-del” de la cataracte.

Pathfinder continuait " rire ; mais sOZtantelevZ, il prit un pot dOZtain
et une cuillere de corne, et se mit ~ mesurer gravement |IOeauwjue la pi-
rogue avait embarquZe dans le passage de la cataracte.

P Quatorze cuillerZes, Eau-douce, quatorze cuillerZes bien mesurZes.
Vous devez convenir que je vous ai vu vous contenter de dix apres un
pareil saut.

PMa’tre Cap appuyait si fort contre le courant, BrZpondit Jaspertres-
sZrieusement, B que jOai eu la plus grande peine "~ gouverner la pirogue.

DPCelapeut stre ; je nOerdoute pas, puisque vous le dites, mais je vous
ai vu vous contenter de dix.

Cap toussa alors dOunemanisre formidable. 1l passasa main sur sa
queue, comme pour sOassureguOelleZtait en sZretZ, et regarda en arriere
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pour voir le danger quOilvenait de courir. Il est aisZ dOexpliquer com-
ment ce pZril avait ZtZZvitZ. La plus grande partie de IOeautombait per-
pendiculairement de dix ~ quinze pieds ; mais pres du centre, la force du
courant avait tellement usZle haut du rocher, que IOeauen tombant par
un Ztroit passage,ne dZcrivait quOunangle de quarante ~ quarante-cing
degrZs.COZtaite long de ce passage,encore difficile, que la pirogue avait
glissZ parmi des pointes de rochers, des tournants, et des masses
dOZcumegui, ~ des yeux inexpZrimentZs, auraient paru devoir assurerla
destruction dOunsi frele esquif. Mais salZgeretZ meme avait ZtZla cause
de sasZretZ. PortZesur la crete des vagues, dirigZe par un lil  attentif et
un bras vigoureux, elle avait passZ comme une plume dOunemasse
dOZcumé une autre, et~ peine une goutte dOealZtait-elle entrZe dans
IOintZrieur. Il y avait quelques rochers ~ Zviter ; il fallait suivre exacte-
ment la ligne convenable, et la force du courant faisait le restet*.

Dire que Cap Ztait ZtonnZ, ce ne serait pas exprimer la moitiZ de ses
sentiments. Il Ztait dans un Ztat de stupZfaction ; car la crainte profonde
que la plupart des marins ont des rochers, venait ajouter ~ IQadmiration
gue lui inspirait la hardiesse de cet exploit. || ne voulut pourtant pas ex-
primer tout ce quOilsentait, de peur de trop accorder” IOeawouce et” la
navigation intZrieure ; et” peine eut-il assurZsavoix en toussant comme
nous |Oavons dit, quOil reprit son ton ordinaire de supZrioritZ.

B Jeconviens que vous connaissezbien le canal, monsieur Eau-douce;
et apres tout, conna’tre le canal, dans un pareil endroit, cOeste point
principal. JOaeu avec moi des patrons de chaloupe qui descendraient
aussi cette cataracte, sOils connaissaient seulement le canal.

b Ce nOespas assezde conna’tre le canal, ami marin, Ddit Pathfinder :
il faut aussides nerfs et des connaissancespour tenir la pirogue droite, et
pour Zviter les rochers. Il nOya pas dans tout le pays dOautremarin
quOEau-doucayue voil”, qui puisse descendreen toute szretZ la cataracte
de IO0swegogquoique quelques-unse<" et " aient pu y rZussir par hasard.
Jene puis le faire moi-meme quOavedOaidede la Providence, et il faut
IOTil et la main de Jasperpour stre szr de faire le passage” sec.P Qua-
torze cuillerZes, apres tout, ne sont pas grandOchose quoique jOeusseZ-
sirZ quOil nOen pr't que dix, vu que la fille du sergent nous regardait.

b Cependant vous lui disiez quelquefois comment il devait gouverner.

b cOZtaitfragilitZ humaine ; B un peu trop de la nature des peaux-
blanches. Sile Grand-Serpent ezt ZtZsur le canot, il nOauraitpas ouvert la

14 De peur quOon ne suppose que tout est fiction dans cet ouvrage, IQauteur ajoutera
quOil a vu transporter en toute szretZ une piece de canon de 32 par-dessus cette cata-
racte. (Note de IOauteur.)
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bouche pour faire conna’tre une seule de sespensZesUn Indien sait rete-
nir sa langue ; mais nous autres hommes blancs nous nous imaginons
toujours stre plus sagesque les autres. Jecommence” me guZrir de cette
faiblesse; mais il faut du temps pour dZraciner |IOarbrequi a une crois-
sance de plus de trente ans.

b Jene fais pas grand casde cette affaire, monsieur ; je nOerfais meme
aucun, pour parler franchement. Ce ne sont que quelques Zclaboussures,
en comparaison de ce quOorZprouve en passantsous le pont de Londres.
Et pourtant cOeste que font tous les jours des centainesde personnes, et
souvent les dames les plus dZlicates du pays. SaMajestZ le Roi a passZ
lui-meme sous le pont de Londres.

D Eh bien ! je ne me soucie pas dOavoirdans mon canot ni des dames
dZlicates, ni sa MajestZ le Roi, quand je descends la cataracte de
|IG0swegoyu quOilne faut que setromper de la largeur dOuncanot dOun
c™tsdu de IQautrepour se noyer. B Eau-douce, nous aurons ~ faire des-
cendre au frere du sergent la cataractedu Niagara, pour lui montrer ce
quOon sait faire sur la frontiere.

PDu diable ! vous plaisantez szrement. Il nOespas possible quOunca-
not dOZcorce descende une pareille cataracte.

PVous ne vous stes jamais plus trompZ de votre vie, ma’tre Cap. Rien
nOestplus facile. JOaivu de mes propres yeux bien des canots la des-
cendre; et si nous vivons assezlOunet IQautre jOesperevous convaincre
gue la chose est possible. Quant ©~ moil, je crois que le plus grand navire
qui ait jamais flottZ sur I0OcZarpourrait la descendre, sOilpouvait une
fois entrer dans les courants.

Cap ne remarqua pas le coup dOlil que Pathfinder Zchangeaavec Eau-
douce, et il garda le silence quelque temps ; car, pour dire la vZritZ, il
nOavaifjamais soupeonnZ la possibilitZ de descendrela cataractedu Nia-
gara, quelque faisable que la chose doive para’tre = chacun, eny rZflZ-
chissant une seconde fois; la vZritable difficultZ Ztant de la remonter.

lls arriverent alors ~ IOendroitos Jasperavait laissZ sa pirogue, cachZe
dans des buissons, et ils sOembarquerent,Cap, sa nisce et Jaspersur un
canot; Pathfinder, Arrowhead et sa femme sur IQautre.Le Mohican
sOZtailZj” avancZ” pied le long de la riviere avec la circonspection et
|Oadressedes Indiens, pour voir sOilne trouverait aucune trace des
ennemis.

Lesjouesde Mabel ne reprirent toutes leurs couleurs que lorsque le ca-
not eut regagnZle courant, quOildescendit avec une rapiditZ accZIZrZede
temps en temps par la rame de Jasper.Elle avait vu la pirogue descendre
la cataracteavec un degrZ de terreur qui |Oavaitrendue muette ; mais sa
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frayeur nOavaitpas ZtZ assezforte pour |OempecherdOadmirerle sang-
froid du jeune homme qui dirigeait cette Zvolution. Dans le fait, une per-
sonne moins vive et moins sensible aurait ZtZ frappZe de IQaircalme et
hardi aveclequel Jasperavait accompli cet exploit. Il Ztait restZferme sur
sespieds pendant la descente; et il Ztait Zvident pour ceux qui Ztaient”

terre quOilavait employZ fort ~ temps son adresseet saforce pour Zcarter
la pirogue dOunrocher par-dessus lequel IOeaujaillissait en jets, tant™t
laissant voir la pierre brune, tant™tla couvrant dOunenappe limpide,

comme si quelque mZcanisme avait rZglZ les efforts de cet ZIZment. La
langue ne peut pastoujours exprimer ceque voient lesyeux ; mais Mabel

en avait vu assez,meme dans ce moment de crainte, pour joindre ~ ja-
mais dans son esprit IOimagede la pirogue entra’nZedans sa descentera-
pide, et celle de 1OintrZpidepilote. Elle admit ainsi dans son clur ce sen-
timent insidieux qui attache si fortement la femme ~ IOhomme,en trou-

vant une szretZ additionnelle " stre sous saprotection. Pour la premisre

fois depuis son dZpart du fort Stanwix, elle se trouvait completement

tranquille sur la frele nacelle dans laquelle elle voyageait. Comme la se-
conde pirogue Ztait pres de la sienne, et que Pathfinder sOytrouvait de
son c™tZ¢efut principalement lui qui soutint la conversation, Jasperpar-

lant rarement ~ moins quOonne Iui adress%.ia parole, et montrant en
conduisant son canot une circonspection qui aurait ZtZremarquZe par un

homme habituZ ~ la confiance insouciante qui lui Ztait ordinaire, sQOilse
fzt trouvZ I” un pareil observateur.

P Nous connaissons trop bien la nature dOunefemme pour songer *
faire descendre une cataracte par la fille du sergent, b dit Pathfinder ~
Cap en regardant Mabel. BJOapourtant connu quelques femmes dans ce
pays qui sOen inquiZteraient comme de rien.

P Magnet a la timiditZ de samere, BrZpondit Cap, et vous avez bien
fait de vous preter ~ sa faiblesse. Il faut vous souvenir que cette jeune
fille nOa jamais ZtZ sur mer.

P Non, non ; il Ztait facile de le voir, au lieu que par votre intrZpiditZ
vous avez montrZ combien peu vous vous en inquiZtiez. JOavaisine fois
avecmoi un blanc-bec,qui sejeta hors du canotjuste ~ IOinstantoe il des-
cendait, et vous pouvez juger comment il sOen trouva.

D Que devint le pauvre diable ? b demanda Cap, ne sachant trop ce
quOildevait penserdu ton de son compagnon, qui avait quelque chosede
si sec,malgrZ sasimplicitZ, quOunetete moins obtuse que celle du vieux
marin aurait doutZ de sasincZritZ.®Un homme qui a passZsur cette ca-
taracte peut prendre intZret ~ lui.
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b CcOZtaitun pauvre diable, comme vous le dites, un pauvre homme
des frontieres, qui Ztait venu pour nous montrer son savoir, = nous
autres pauvres ignorants. Vous demandez ce quOildevint ? Il tomba sens
dessus dessous au bas de la cataracte, comme cela serait arrivZ ~ une
maison de justice ou "~ un fort.

b SOilsavaient sautZ hors dOuncanot, Bdit Jasperen riant, quoiquOilfzt
Zvidemment plus disposZ que son ami " laisser oublier le passagede la
cataracte.

DIl araison, Breprit Pathfinder en regardant Mabel ; car les deux ca-
nots Ztaient alors si rapprochZs, quQilssetouchaient presque ; Dil a certai-
nement raison. B Mais la fille du sergent ne nous a pas encore dit ce
quQelle pense du saut que nous venons de faire.

DIl Ztait aussi hardi que dangereux. En le voyant, jOauraisiZsirZ quOil
nOeZtpas ZtZtentZ; mais ~ prZsent quOila rZussi, je puis en admirer la
hardiesse et la dextZritZ.

D Ne croyez pourtant pas que nous IOayondait pour nous faire valoir
aux yeux dOundemme. Il peut stre agrZableaux jeunesgensde gagner la
bonne opinion les uns des autres en faisant des chosesqui peuvent pa-

ra’tre hardies et louables ; mais ni Eau-douce ni moi nous ne sommesde
cette trempe. Ma nature, b ce dont le Grand-Serpent serait peut-stre un
meilleur tZmoin, E)nOapas autant de coudes quOuneriviere ; cOestine na-
ture droite, et il nOespas probable quOellepuisse me conduire dans une
vanitZ de cette espece, quand jOai" remplir un devoir. Quant ~ Eau-
douce, il aimerait mieux descendrela cascadede IOOswegosanstZmoins
que devant une centaine de paires dOyeux.Jele connais, je IOabeaucoup
frZquentZ, et je suis szr quOil nOest ni glorieux ni fanfaron.

Mabel rZcompensa son guide par un sourire qui servit ~ maintenir
quelque temps les deux canots [Ounpres de IQautre car la vue de la jeu-
nesseet de la beautZ Ztait si rare sur cette frontiere ZloignZe,que cet habi-
tant des bois lui-meme sentait son ciur touchZ par la fra’cheur et
|IGamabilitZ de cette jeune fille.

D Nous avons fait pour le mieux, b continua-t-il, nous avons tout fait
pour le mieux. Sinous eussionstransportZ ~ bras dOhommesde canot et
les bagagespar le portage, nous aurions perdu beaucoup de temps, et
rien nOest aussi prZcieux que le temps, quand on se mZfie des Mingos.

P Mais "~ prZsent nous ne pouvons avoir presque rien ~ craindre. Nos
canots vont bien, et vous nous avez dit quOendeux heures nous serons
au fort.

Pl serabien adroit, IOlroquoisqui aura un cheveu de votre tete : car
nous nous sommes tous promis, par Zgard pour le sergent, et je crois
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pouvoir dire ~ prZsent, pour vous-meme, de vous conduire pres de lui

sans quOilvous arrive malheur. BMais dites-moi donc, Eau-douce, quOy
a-t-il I"-bas dans la riviere ~ IOendroitoe elle fait un coude, PI’-bas, sous
les buissons, D je veux dire sur le rochef?

b COeste Grand-Serpent ; il nous fait des signes que je ne comprends
pas.

POui, cOede Grand-Serpent, Daussiszr que je suis une peau-blanche;
et il nous fait signe dOapprocherde son rivage. Quelque chose va mal,
sansquoi un homme ayant safermetZ et son discernement ne se donne-
rait pas cette peine. Courage ! Nous sommes hommes, et il faut faire face
" cesdiables, comme celaconvient ~ notre couleur et” notre nature. Ah !
je nOajamais vu rZsulter rien de bon dOunefanfaronnade. Jeme vantais
que nous Ztions en sZretZ, et voil” que le danger vient me donner le
dZmenti.
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i
Chapitre

CLOart, voulant le disputer " la nature, disposa un cabinet de ver-
dure formZ dOun lierre qui Ztendait ses bras de tous c™tZs, et que

|OZglantier odorifZrant entrelasait de ses branchest

SPENSER.

LOOswegoau-del” de la cataracte,devient plus rapide quOauparavant.
Il y a des endroits o il coule avec le silence tranquille dOuneeau pro-
fonde ; mais il sOytrouve beaucoup de bas-fonds et de tournants, et *
cette Zpoque oe tout Ztait encore dans son Ztat naturel, il setrouvait plu-
sieurs passages qui nOZtaientpas tout ~ fait sans danger. Ceux qui
conduisaient les canots nOavaientpas de grands efforts ~ faire pour le
descendre,si ce nOestlans les endroits o« la rapiditZ du courant et les ro-
chers exigeaient beaucoup dOattention.Alors, non-seulement la vigilance,
mais le sang-froid, la promptitude et la vigueur du bras devenaient nZ-
cessairespour Zviter le pZril. Le Mohican savait tout cela, et il avait judi-
cieusementchoisi un endroit oe la riviere avait un cours paisible pour in-
tercepter les canots, afin de pouvoir entrer en communication avec ceux
" qui il dZsirait parler.

Pathfinder, ayant reconnu son ami, donna sur-le-champ un vigoureux
coup de rame, et fit tourner IQavantde sa pirogue vers le rivage, en fai-
sant signe ~ JasperdOenfaire autant. En une minute les deux pirogues
furent pres de terre, ~ portZe des buissons qui Ztendaient leurs branches
sur la riviere, tous observant un profond silence, les uns par crainte, les
autres par circonspection habituelle. Quand ils arriverent pres de
|OIndien,celui-ci leur fit signe de sOarreter,et alors il eut avec Pathfinder
une confZrence courte mais importante, en employant la langue des
Delawares.

PLe chef nOespas habituZ ~ voir des ennemis dans un tronc mort, Ddit
Pathfinder. B Pourquoi nous a-t-il dit de nous arreter ?

b Les Mingos sont dans les bois.
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b COeste que nous avons cru depuis deux jours. Comment le chef le
sait-il ?

Le Mohican lui montra le godet dOune pipe de pierre.

bJelOairouvZ, Dajouta-t-il, Dsur une piste toute fra’che, conduisant *
la garnison. B Car il Ztait dOusagealors sur toute cette frontiere, de don-
ner ce nom " tout poste militaire, quand meme il nOauraitpas eu de
garnison.

P Ce peut «tre le godet dOunepipe appartenant = un soldat. Plusieurs
dOentre eux se servent de pipes de peaux-rouges.

P Regardez, Ddit le Grand-Serpent, Blui montrant encore I0objetquil
avait trouvZ.

Ce godet de pipe Ztait en pierre ; il avait ZtZ creusZ avec grand soin,
travaillZ avec talent, et au centre Ztait gravZe une petite croix latine avec
une exactitude qui ne permettait pas de mZconna’tre cet embleme.

P Cela nous annonce des diableries et de la scZIZratessepdit Pathfin-
der, qui Ztait imbu de toute IOhorreurde cette colonie pour ce symbole
sacrZ, horreur qui sOincorporatellement avec les prZjugZs du pays, en
confondant les hommes et les choses, quOellea laissZ des traces assez
fortes sur le sentiment moral du peuple, pour quOonle retrouve encore
meme aujourdOhui.DNul Indien, B continua-t-il, B ne sOaviseraitle gra-
ver un pareil signe sur la pipe, sOinOavaitZtZperverti par les pretres as-
tucieux du Canada. Jevous garantis que le dr™ley adresse une priere
toutes les fois quOilsonge ™ tromper un innocent ou = commettre un acte
de scZIZratesse.

P Cette pipe semble avoir servi rZcemment, Chingachgook.

b Le tabac y brZlait encore quand je |Oai trouvZe.

b Nous sommes serrZs de pres, chef. B Oe Ztait la pist@

Le Mohican lui montra un endroit qui nOZtaipas” cent toises de celui
oe ils Ztaient.

LOaffairecommenea alors ~ prendre un air tres-sZrieux, et les deux
principaux guides confZrerent ensemble pendant plusieurs minutes. lIs
se rendirent ensuite ~ IOendroitindiquZ, et examinerent la piste avec le
plus grand soin. Apres que cet examen eut durZ un quart dOheure,
IOhommeblanc sOerretourna seul, et IOhommerouge disparut dans la
foret.

La physionomie de Pathfinder avait pour expression ordinaire la sim-
plicitZ, la droiture et la sincZritZ, melZes ~ un air de confiance en lui-
meme, qui en donnait beaucoup ~ ceux qui Ztaient confiZs~ sessoins;
mais en ce moment une ombre dOinquiZtudese faisait remarquer sur ses
traits, et tous ses compagnons en furent frappZs.
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b QulOya-t-il donc, ami Pathfinder ? B demanda Cap, ne permettant °
sa voix naturellement ferme et sonore que le ton de prZcaution qui
convenait mieux aux dangers du dZsert; DIOennemicroise-t-il entre nous
et le port ?

b Que dites-vous?

P Quelques-uns de ces scaramouchesbigarrZs ont-ils jetZ IOancre’ la
hauteur du havre dans lequel nous voulons entrer, avec |Oespoirde nous
couper quand nous nous y prZsenterons!

DCe peut stre tout ce que vous dites, ami Cap ; mais vos paroles ne me
rendent pas plus savant, et, dans des temps difficiles, plus on parle clai-
rement et mieux on se fait comprendre. JenOentendsien ~ vos ports et ”
vos ancres; mais ce que je sais, cOestjuOily a une infernale piste de Min-
gos” cent toises dOici,et aussi fra’che que de la venaison non salZe.Siun
seul de cesdZmonsy a passZ,il en a passZune douzaine ; et ce quOily a
de pire, cOestjuQilssont allZs du c™tAu fort, et que personne nOentrera
dans la clairiere qui IOentoure sans que quelques-uns de leurs yeux per-
eants le dZcouvrent, et alors les balles suivront, bien certainement.

PLedit fort ne peut-il leur 1%.cheune bordZe et balayer tout cequi est”
la distance dOune encablur®

b Les forts de ce c™tZ-che ressemblent pas aux forts des Ztablisse-
ments. Deux ou trois petites pisces de canon "~ IOembouchurede la ri-
viere, voil” tout ce quOily aici. Et quant " tirer ce que vous appelez des
bordZes contre une douzaine de Mingos cachZsderrisre des arbres dans
la foret, ce serait de la poudre perdue. Nous nOavonsguOunemarche "
suivre, et elle nOespas sans difficultZ. Nous sommes placZs avec juge-
ment en cet endroit, la hauteur desrives et les buissons cachant les deux
canots” tous les yeux, exceptZ” ceux desr™deursqui pourraient setrou-
ver en face de nous de |Oautrec™t4le la riviere. Nous pouvons donc res-
ter ici sans avoir beaucoup ~ craindre pour le moment. Mais comment
engager cesdZmons incarnZs”~ remonter la rivisre ? DAh ! je IOaitrouvZ.
P Oui, je IOaitrouvZ, et si cela ne nous sert " rien, cela ne pourra nous
nuire. DEau-douce, voyez-vous ce ch%otaignierdont la cime estsi touffue,
au dernier coude que fait la riviere ? je veux dire celui qui est sur notre
c™tZ de la riviere.

D Pres du pin renversZ?

b PrZcisZment.Prenez le briquet et IOamadou,courez avec prZcaution
le long du rivage, et allumez un feu ~ ¢c™tZLa fumZe les fera peut-etre
courir au-dessusde nous. Pendant ce temps nous descendrons la riviere
jusquO” cette pointe I"-bas, et nous chercherons un autre abri par-
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derriere. 1| nOenmanque pas dans ces environs, comme le prouvent
toutes les embuscades quOon v fait.

bJOyours, Pathfinder, BrZpondit Jasper.DDans dix minutes le feu se-
ra allumZ.

b Et cette fois-ci, Eau-douce, nOZpargnepas le bois humide, b reprit
Pathfinder enriant = samaniere particulire ; Bquand on a besoin de fu-
mZe, le bois humide la rend plus Zpaisse.

Le jeune homme connaissaittrop bien son devoir pour diffZrer son dZ-
part sans nZcessitZ.Mabel voulut dire quelques mots sur le risque quOil
courait, mais il nOyfit pas attention et courut rapidement pour sOacquitter
de samission. Les autres se prZparerent sur-le-champ ~ changer de posi-
tion, car on pouvait voir les pirogues de |IOendroitoe Jasperallait allumer
un feu. Cependant rien ne pressait, et IQony mit le temps et les prZcau-
tions nZcessaires.On tira les pirogues du milieu des buissons et on les
laissa suivre le courant jusquO~ce quOellesussent arrivZes ~ un endroit
dOoe 100N ne pouvait plus voir le ch%otaignier au pied duquel Jasper devait
allumer un feu ; et tous les yeux se tournerent de ce c™tZ.

P Voil" la fumZe! b sOZcridathfinder, un courant dOairchassantune
petite colonne qui sOZlevaien spirale au-dessusdu lit de la riviere : Bune
bonne pierre, un petit morceau dOacieet des feuilles seches, et il ne faut
pas long-temps pour avoir du feu. JOespereuOEau-douceaura I0espritde
ne pas oublier le bois vert, ~ prZsent quOil peut nous etre utile.

b Trop de fumZe, trop dOastuce, D dit Arrowhead dOun ton sentencieux.

P Cela est vrai comme IO fvangile, Tuscarora; mais les Mingos savent
quOilssont dans le voisinage de soldats, et que les soldats, dans une halte,
pensent” leur d’ner plus quOaudanger et~ la prudence. Non, non, quOil
empile du bois humide et quOilnous fasseforce fumZe, on |Oattribuera”
la stupiditZ de quelque fcossaisou Irlandais qui pense” sa bouillie de
farine dOorgeou ~ ses pommes de terre plus quOauxembZches et aux
mousquets des Indiens.

bJecroirais pourtant, Bdit Mabel, BdOaprestout ce que nous avons en-
tendu dire dans les villes, que sur cette frontisre les soldats sont habituZs
aux ruses de leurs ennemis, et quOilssont devenus presque aussi ruszZs
gue les peaux-rouges elles-memes.

b Non, non ; IOexpZriencene les rend guere plus sages.lls font des
tours ~ droite et” gauche et seforment en pelotons et en bataillons dans
la forst comme sQilsZtaient ~ la parade dans leur pays, dont ils aiment
tant = parler. Une seule peau-rouge a plus de ruses dans sa nature que
tout un rZgiment venu de IQautrec™tZde |Oeaup je veux dire plus de
ruses des bois. Mais en bonne conscience,voil® bien assezde fumZe; je
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crois que Jaspera jetZ la riviere sur son feu pour en produire, et il est”
craindre que les Mingos ne croient quOunrZgiment tout entier est sorti
du fort. Nous ferons bien de chercher un autre abri.

Pathfinder ayant dZgagZla pirogue de quelques branches qui la rete-
naient, le coude que faisait la riviere cachabient™t" leurs yeux |Oarbreet
la fumZe. Heureusement une petite dentelure du rivage sOoffrit™ eux ~
quelques toises de la pointe quOilsvenaient de doubler, et les deux pi-
rogues y entrerent ~ IQaide de leurs rames.

Nos voyageurs nOauraientpu trouver un endroit plus favorable " leurs
projets que celui quOilsoccupaient en ce moment. La terre Ztait bordZe
dOZpaiduissons dont les branches sOZtendaiensur I0eauet y formaient
un dais de feuillage. Au fond de cette petite crique, le rivage Ztait couvert
de sable, et la plupart dOentreeux y descendirent afin dOetreplus ~ leur
aise. On ne pouvait les apercevoir que dOunseul point, B en face dOeux
sur la rive opposZe.lls couraient pourtant peu de danger dOstredZcou-
verts meme de ce c™tZ¢ar les buissons y Ztaient encore plus Zpais, et la
terre, par derriere, Ztait si humide et si marZcageuse,quQilZtait difficile
dOy marcher.

P Cet abri est bon, Ddit Pathfinder apres avoir bien examinZ sa posi-
tion, D mais il peut stre nZcessairede le rendre encore meilleur. Ma’tre
Cap, je ne vous demande que de garder le silence et de ne faire aucun
usagede tout ce que vous avez appris sur mer, tandis que le Tuscarora et
MOi NOUS NOUS occuperons ~ nous mettre en garde contre tout danger.

Il entra dans les buissons ™ peu de distance avec IOIndien,et ils y cou-
perent plusieurs grossesbranches dOaunest dOautresarbres, en prenant
le plus grand soin de ne faire aucun bruit. lls enfoncerent ensuite le bout
de ces branches dans la boue en avant des pirogues, I0eaunOZtantpas
profonde, et en dix minutes ils placerent ainsi un Zcran entre eux et le
point qui pouvait leur tre dangereux. lls mirent autant dOadressgue de
promptitude " faire cetarrangement, qui fut essentiellementfavorisZ par
la forme du rivage, par la dentelure qui sOytrouvait, par le peu de pro-
fondeur de IOeaugt par la courbure des branches supZrieures des buis-
sonsvers la riviere. Pathfinder eut IOadressele choisir des branches dont
le haut se courbait de meme, et dans un tel endroit il en trouva aisZment,
etil les coupa” quelque distance en dessousde la courbure, quQillaissa
seulement toucher IOeaude sorte que ce petit buisson artificiel nOavait
pas |Qairde cro’tre dans |Oeauce qui aurait pu donner des soupeons,
mais quOerpassantvis-"-vis, on aurait pensZquOilZtait formZ dOarbustes
qui avaient crz horizontalement sur le bord de la rive, avant de sOetredi-
rigZs en haut vers la lumiere. En un mot, tout avait ZtZdisposZ avec tant
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de soin et dOintelligence quOilaurait fallu un il douZ dOunemZfiance ex-
traordinaire pour regarder cet endroit comme ayant ZtZprZparZ pour sOy
cacher.

b Jamais je ne me suis trouvZ dans un si bon abri, B dit Pathfinder
apres avoir examinZ son ouvrage du dehors. P Les feuilles de nos arbres
touchent cellesdes branchesqui nous couvrent la tete, et le peintre qui a
ZtZ rZcemment dans la garnison ne saurait dire lui-meme lesquelles ap-
partiennent ~ la nature, et lesquelles sont les n™tresb Mais chut ! voici
Eau-douce qui revient, et en gareon sensZquOilest, il marche dans IOeau
pour cacher sa piste. Nous verrons bient™t si notre abri est bon ou non.

Jasperen revenant de samission ne trouvant plus les pirogues o il les
avait laissZes,en conclut sur-le-champ quQellesavaient doublZ la pointe
pour semettre hors de vue de IOendroitoe il avait allumZ le feu. Seshabi-
tudes de prZcaution lui suggZrerent sur-le-champ celle de marcher dans
IOeauafin quOilnOexist%aucune communication visible entre les traces
quOils avaient laissZes sur le rivage, et IQendroit o il croyait quQils
sOZtaientZfugiZs. Si les Indiens du Canada retournaient sur leur propre
piste, dZcouvraient celle de Pathfinder et du Grand-Serpent, et suivaient
ensuite celle du premier jusquO’la riviere, I" toutes traces seraient per-
dues, IOeawne pouvant en conserver aucune. Il avait donc marchZ dans
|OGeavjusqudauxgenoux, jusqud”la pointe, et des qulillOeuttournZe, il
continua ~ suivre de meme le bord de la riviere, cherchant” dZcouvrir
|Gendroit o« les pirogues Ztaient cachZes.

Ceux qui Ztaient derriere les buissons, pouvaient, en sOapprochandes
feuilles, trouver desinterstices par oe ils voyaient cequi sepassaiten de-
hors ; mais ceux qui en Ztaient meme "~ une petite distance, nOavaienpas
cet avantage; et quand meme ils auraient apereu quelque petite ouver-
ture, ce quOilsauraient vu nOauraitpas offert des dimensions suffisantes
pour distinguer les objets. Ceux qui Ztaient sur les pirogues, et qui sui-
vaient des yeux tous les mouvements de Jasper,virent Zvidemment quQil
cherchait IOendroitoe ils sOZtaientetirZs. Des quQileut tournZ la pointe,
et quQilne vit plus le feu quOilavait allumZ, il sOarreta,et commenea "
examiner le rivage avec grand soin. Il avaneait huit =~ dix pas, et puis
sOarrstait pour recommencer ses recherches. LOeaudevenant plus pro-
fonde quOauparavant,l serapprocha du rivage pour marcher plus aisZ-
ment, et il passasi pres du buisson artificiel, quQilaurait pu le toucher
avec la main. Il ne sOapereutpourtant de rien, et il allait passer outre,
quand Pathfinder, Zcartant deux branches, lui dit ~ voix basse dOentrer.

b Cela va assezbien, B dit Pathfinder, en riant ~ sa maniere ; b quoi-
quOily ait de la diffZrence entre les yeux dOuneface-p%oleet ceux dOune
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peau-rouge, je gagerais avec la fille du sergent que voici, une corne de
poudre contre une ceinture de wampum, que tout le rZgiment de son
pere passeraitdevant nous sansse douter de notre ruse. Mais si les Min-
gos entraient dans le lit de la riviere et arrivaient ~ 10endroitos Eau-
douce Ztait tout ~ IOheureje tremblerais que nous ne fussions dZcouverts.
Cependant leurs yeux memes y seraient trompZs de |Qautrerive, et cela
peut nous etre utile.

DNe pensez-vouspas apres tout, Dlui dit Cap, Bque le plus sageserait
de lever IOancrede dZployer toutes les voiles, et de descendre la riviere,
des que nous serons assurZsque ces coquins sont derrisre nous. Nous
autres marins, nous disons quOunechasse de |Oarriere est une longue
chasse.

DAyant avecmoi la jolie fille du sergent, je ne voudrais pas, pour toute
la poudre qui estdans le magasin du fort, bouger dOiciavant dOavoirdes
nouvelles du Grand-Serpent. Il ne sOagiraide rien de moins que la capti-
vitZ ou la mort. Siune jeune biche pouvait parcourir la forst comme de
vieux daims, nous pourrions abandonner les pirogues ; car, en faisant un
circuit, nous arriverions au fort avant le jour.

P Prenons donc ce parti, DsOZcriaMabel, se levant tout ~ coup, et par-
lant avec Znergie. D Jesuis jeune, active, habituZe ~ 10exerciceet jOaplus
dOunefois lassZmon cher oncle ™ la promenade. Que personne ne me re-
garde donc comme un obstacle” ce projet ; je ne puis souffrir quOaucun
de vous expose sa vie pour moi.

DNon, non, jeunefille ; nous ne vous regardons ni comme un obstacle,
ni comme rien de ce que vous ne devez pas etre ; et nous consentirions ~
courir deux fois le meme risque pour rendre service au sergent et~ sa
fille. D NOest-ce pas ce que vous pensez, Eau-douge

D Pour lui rendre un service! B~ elle ! DRien au monde ne pourra me
dZcider ~ quitter Mabel Dunham avant quOellesoit en szretZ dans les
bras de son pere.

PBien dit, mon gareon ; bravement et honnstement rZpondu ; et je mOy
joins clur et main. BDNon, non ; vous nOstespas la premiere femme que
jOaieconduite ~ travers le dZsert, et il nOestamais arrivZ de malheur qu®”
une seule.DCOZtaitin jour bien malheureux, mais nous pouvons espZrer
de ne jamais en revoir un semblable.

Mabel regarda sesdeux protecteurs [Ounapres I0autre sesbeaux yeux
humides de larmes; et prenant une main ~ chacun dOeuxelle rZpondit
dOune voix Zmue

DBJene dois pas vous exposerau pZril pour moi. Mon pere vous remer-
ciera; je vous remercie, Dieu vous rZcompensera; mais ne courez aucun
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risque sans nZcessitZ.D Jepuis marcher ; jOabien des fois fait plusieurs
milles par quelque caprice de jeune fille ; pourquoi ne ferais-je pas un ef-
fort quand il sOagitle ma vie, quand il y va desv™tresqui sont bien plus
prZcieuses?

bCOestine vraie colombe, Jasper,Ddit Pathfinder, qui ne 1%.chda main
quOiltenait que lorsque Mabel, par modestie naturelle, jugea” propos de
la retirer. D Nous apprenons dans les bois, Mabel, © stre rudes et meme
durs, mais la vue dOunecrZature comme vous fait rena’tre en nous les
sentiments de notre jeunesse,et nous rend meilleurs pour le reste de
notre vie. JOosdire que Jaspervous en dira autant ; car, comme moi dans
la foret, il nOaencontrZ sur IOOnNtarioque bien peu de femmes qui fussent
en Ztat comme vous de lui adoucir le clur et dOyrappeler IOamourde ses
semblables. B Parlez, Jasper, cela nOest-il pas vPai

b Je doute qubonpZt trouver quelque part beaucoup de femmes
comme Mabel Dunham, B rZpondit galamment le jeune homme ; une
honnete sincZritZ brillant dans sesyeux, qui parlaient plus Zloquemment
que salangue. BVous nOavezas besoin de dire quonne trouverait pas
sa pareille dans les forets et sur les lacs, on la chercherait inutilement
dans les Ztablissements et dans les villes.

DNous ferions mieux de quitter les pirogues, Bdit Mabel avec quelque
embarras; D je sens quOon nOest plus en sZretZ ici.

DVous ne le pouvez pas, dit Pathfinder ; Dcelavous estimpossible. Il
faudrait faire une marche de plus de vingt milles, pendant la nuit, et
marcher ~ travers des racines, des souches, des arbres renversZs et des
marZcages.Nous laisserions apres nous une piste trop large, et nous au-
rions = nous battre, apres tout, avant dOarriverau fort. Non ; il faut at-
tendre ici le Mohican.

Telle paraissant «tre la dZtermination de celui de qui tous les autres,
dans leur situation prZsente,attendaient des conseils, on nOerdit pas da-
vantage sur ce sujet, et la compagnie sedivisa en groupes. Arrowhead et
sa femme sQOassirent part sous les buissons, et causerent ~ voix basse,
quoique I0Indienparl%.tdOunton sZvere, et elle lui rZpondait avec cet air
de soumission abjecte qui indique la situation dZgradZe de la femme
dOunsauvage. Pathfinder et Cap occupaient une pirogue, et parlaient de
leurs diverses aventures sur terre et sur mer ; tandis que Jasperet Mabel
Ztaient sur IQautre,leur intimitZ faisant plus de progres en une heure
quOellenOenaurait fait dans un an dans dOautrescirconstances. MalgrZ
leur situation, par rapport ~ IOennemile temps coulait rapidement pour
eux, et ils furent surpris quand Cap leur apprit combien avait durZ leur
entretien.
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D Siseulement on pouvait fumer, Dajouta le vieux marin, Bon serait ici
assezcommodZment ; car, pour rendre au diable cequi lui estdZ, nos pi-
rogues sont dans un mouillage qui dZfierait tous les vents. La seule chose
dont je me plaigne, cOest dOetre privZ dOune pipe.

b La fumZe du tabac nous trahirait, B rZpondit Pathfinder. B E quoi
bon prendre tant de prZcautions contre les yeux des Mingos, si nous ap-
prenons ~ leurs nez o+ ils peuvent nous trouver ? Non, non ; rZsistez”
vos dZsirs, et apprenez une vertu dOunepeau-rouge, qui passeraune se-
maine sansmanger, pour sOemparedOunechevelure. DPNOavez-vougien
entendu, Eau-douce ?

b COest le Grand-Serpent qui arrive.

D Eh bien ! voyons si les yeux dOunMohican valent mieux que ceux
dOun jeune homme qui vit sur le lac.

Le Mohican venait du meme c™tzar o JasperZtait arrivZ, mais des
quOileut tournZ la pointe, et qudilfut cachZ™ ceux qui pouvaient stre plus
haut sur la riviere, au lieu de continuer ~ avancer, il sOapprochalu rivage
et regarda en arriere, en se cachantavec la plus grande prZcaution dans
les buissons, de maniere " ne pouvoir stre apereu de ce c™tZ.

b Le Grand-Serpent voit les coquins, B dit Pathfinder ~ voix basse; b
comme je suis un chrZtien et un homme blanc, ils ont mordu
IOhameeon, et dressZ une embuscade " la fumZe.

Un acces de rire, joyeux quoique silencieux, lui coupa la parole, et
poussant Cap du coude, ils continuerent ~ suivre tous les mouvements
de Chingachgook dans un profond silence. Le Mohican resta dix bonnes
minutes aussiimmobile que le rocher sur lequel il Ztait ; et alors il parut
quOilavait vu quelque chosequi 10intZressaitcar il seretira ~ la h%otere-
garda avecattention et inquiZtude le long du bord de la riviere, etla des-
cendit ensuite dOunpas rapide, en ayant soin de noyer les traces de ses
pieds. Il Ztait Zvidemment pressZet inquiet, tant™tregardant derriere lui,
tant™tetant un coup dOlil sur chaque endroit du rivage o« il croyait que
les pirogues pouvaient stre cachZes.

D Appelez-le, Bdit Jasper,pouvant ~ peine contenir son impatience, b
appelez-le, ou il sera trop tard. Le voil™ qui passe devant nous.

b Pas encore, pas encore; rien ne presse, soyez-en szr, sans quoi le
Grand-Serpent ramperait sur le ventre. B Que le Seigneur nous aide et
nous apprenne la sagesse je crois que Chingachgook lui-meme, dont la
vue est aussi fidele que IOodoratdOunchien, a passZsans nous aperce-
voir, et quOil ne dZcouvrira pas |Oabri que nous nous sommes pratiquZ.

Son triomphe Ztait prZmaturZ, car = peine avait-il prononcZ ces mots,
que 10Indien, qui Ztait dZj° ~ quelques pieds plus bas dans la riviere,
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sOarretatout ~ coup, fixa sesyeux persants sur le buisson transplantZ, fit
" la h%otequelques pas en arrisre, et, sZparant deux branches, se montra
au milieu dOeux.

b Ce sont ces maudits Mingos ? b dit Pathfinder des que son ami fut
assez pres pour quOil pzt lui parler sans imprudence.

b Iroquois, P rZpondit IOIndien laconique.

BNOimporte, Iroquois, Mingos, Mengwes, diables ou furies, cOest peu
pres la meme chose; jOappellgous cescoquins Mingos. BVenez ici, chef,
et causons raisonnablement.

lls se mirent = part et eurent un entretien dans le dialecte des Dela-
wares. Lorsque leur conversation fut terminZe, Pathfinder rejoignit les
autres et leur fit part de tout ce quOil venait dOapprendre.

Le Mohican avait suivi la piste des ennemis jusquO~quelque distance
du fort ; mais ceux-ci ayant apersu la fumZe du feu allumZ par Jasper,re-
tournerent ~ IOinstantsur leurs pas. Chingachgook, qui courait le plus
grand risque dOetredZcouvert, fut alors obligZ de chercher un abri pour
sOycacher jusquO~ce quOilsfussent passZs.ll fut peut-stre heureux pour
lui que les sauvages fussent si fortement occupZs de leur dZcouverte,
quOQilsne firent pas IQattentionordinaire aux tracesqui pouvaient setrou-
ver dans la forst. Quoi quQilen soit, ils passerent rapidement pres de lui,
au nombre de quinze, tous marchant IZgerement sur les pas IOunde
|Qautregt il put continuer ~ les suivre de loin. Apres avoir ZtZ"~ |0endroit
o* les traces des pas de Pathfinder et du Mohican sOZtaienjointes " leur
propre piste, les Iroquois suivirent les premieres jusquOTla riviere, oe ils
arriverent ~ lOinstantmeme o Jaspervenait de dispara’tre derrisre la
pointe. La fumZe Ztant alors en pleine vue, les sauvages sOenfoncerent
dans les bois, et chercherent ~ sOapprocherdu feu sans stre vus. Chin-
gachgook profita de ce moment pour descendrela riviere, ettourner ain-
si la pointe, ce quQilcrut avoir fait sans stre dZcouvert. L", il sOarreta,
comme nous I0avonsdZj” dit, ety resta jusquO~ce quOilv't les ennemis
pres du feu, o ils ne firent pourtant pas un long sZjour.

Le Mohican ne pouvait juger des motifs des Iroquois que par leurs ac-
tions. Il pensa quQilsavaient devinZ que ce feu Ztait un stratageme et
nOavaitZtZ allumZ que pour les tromper ; car, apres avoir examinZ les
lieux ~ la h%otejls sOZtaiensZparZs,les uns Ztant rentrZs dans les bois,
tandis que sept ~ huit, suivant les traces de Jasperle long du rivage,
ZtaientarrivZs ~ I0endroitoe les pirogues sOZtaienapprochZesde la terre.
Que feraient-ils ensuite, cOZtaite quOome pouvait que conjecturer, car le
Grand-Serpent avait pensZ que |QaffaireZtait trop pressante pour tarder
plus long-temps " aller rejoindre sesamis. DOapresquelques indices quOil
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avait puisZs dans leurs gestes, il croyait pourtant probable quOilssui-
vraient le cours du fleuve, mais il ne pouvait en tre certain.

Pendant que Pathfinder faisait ce rZcit = ses deux compagnons, les
idZes naturelles " la profession des deux autres hommes blancs prirent
nZcessairementiOascendantlans leur esprit, etils chercherent dans leurs
habitudes des moyens de salut.

PFaisonssortir dOicies pirogues sur-le-champ, BsOZcridasperavec vi-
vacitZ ; D le courant est fort, et en maniant vigoureusement nos rames,
nous serons bient™t hors de la portZe de ces dr™les.

DEt cette pauvre fleur, dont le bouton sOesZpanoui dans les clairisres,
b dit Pathfinder, dont le style avait pris une couleur poZtique pendant
son long sZjour chez les Delawares, D se flZtrira-t-elle dans la foreP

DNous mourrons tous auparavant, DsOZcride jeune homme, une cou-
leur gZnZreuselui montant jusquOaufront. B Mabel et RosZe-de-Juin
peuvent se coucher au fond de la pirogue, tandis que nous ferons notre
devoir comme des hommes.

P Oui, vous savez manier la rame et |Oaviron, Eau-douce, jOen
conviens ; mais un maudit Mingo estencore plus actif © mal faire. Les pi-
rogues sont IZgeres, mais la balle dOun mousquet court encore plus vite.

Pl estdu devoir dDhommesqui, comme nous, ont fait une promesse
solennelle ™ un pere plein de confiance, de courir ce risque.

b Mais il nOest pas de leur devoir dOoublier la prudence.

b La prudence ! on peut porter la prudence au point dOoublier son
courage.

lls Ztaient debout sur le rivage, Pathfinder appuyZ sur sa carabine,
dont la crossetouchait ~ terre, tandis que sesdeux mains en entouraient
le canon " la hauteur de sesZpaules. Tandis que Jasperlui laneait ce sar-
casmeaussi sZvere que peu mZritZ, le rouge foncZ des joues de son com-
pagnon ne prit pas une teinte plus vive, mais le jeune homme sOapersut
que sesdoigts serraient le fer de sa carabine avec la force dOunevis. Ce
fut le seul signe dOZmotion quOil donna.

P Vous etes jeune, et vous avez la tete chaude, D rZpondit Pathfinder
avec une dignitZ qui fit sentir sa supZrioritZ morale ~ ceux qui
IGentendaient B mais jOaipassZma vie dans de semblables dangers, et
IO|mpat|encefougueuse dOunjeune homme ne IOemporterapas sur mon
expZrience et mon sang-froid. Quant au courage, je ne erondral point
par un mot irrZflZchi et prononcZ avec colsre, ~ un mot inspirZ par la co-
lere et le manque de rZflexion, car je sais que vous etes fidele ~ votre
poste, suivant vos connaissances, mais croyez-en I0avisdOunhomme qui
a fait face aux Mingos quand vous nOZtiezencore quOun enfant, et
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apprenez quOilest plus facile de dZjouer leur astuce par la prudence, que
dOen triompher par la folie.

b Jevous demande pardon, Pathfinder, b dit Jasperrepentant, en lui
serrant une main que le premier ne chercha pas ™ retirer ; Dje vous de-
mande pardon humblement et sincerement. COZtaitine folie et une indi-
gnitZ ~ moi de parler comme je |Oafait ~ un homme dont le clur, quand
il sOagitle soutenir une bonne cause,estconnu pour tre aussiferme que
les rocs des bords de IOOntario.

Pour la premiere fois, la couleur desjoues de Pathfinder prit une teinte
plus foncZe, et I0airde dignitZ solennelle quOilavait pris par suite dOune
impulsion purement naturelle, disparut sous IOexpressionde sincZritZ
franche qui Ztait le fonds de son caractere. Il serrala main de son jeune
ami aussi cordialement que si nulle corde nOavaitZtZ discordante entre
eux, et ses sourcils qui sOZtaientZgerement froncZs, se rel%ocherent, et
permirent ~ ses yeux de reprendre leur air de bontZ ordinaire.

DFort bien, Jasper,fort bien, bdit-il enriant, Bje nOapas de rancune, et
personne nOeraura pour moi. Ma nature est celle dOunhomme blanc, et
cOestle ne pas avoir de rancune. Il aurait pu stre dangereux dOerdire la
moitiZ autant au Grand-Serpent, quoique ce soit un Delaware, car il faut
que la couleur produise son effet, etE

I sOinterrompit en se sentant touchZ sur IO0ZpauleMabel Ztait debout
dans le canot, le corps penchZ en avant, un doigt sur les lsvres, les yeux
fixZs sur une ouverture entre les branches, et tenant dOunemain une
ligne ~ pecher, du bout de laquelle elle avait IZgerement touchZ I0Zpaule
de Pathfinder. Celui-ci baissala tste devant une autre percZequOilsOZtait
mZnagZe, et dit ensuite ~ demi-voix ~ Jasper:

P Les maudits Mingos ! D E vos armes, mes amis, mais soyez immo-
biles comme des troncs dOarbres morts.

Jasper sOavanearapidement, mais sans bruit, vers la pirogue et em-
ploya une douce violence, pour obliger Mabel ~ se placer dans une atti-
tude qui lui cachait tout le corps, quoiquQil eZt plus difficilement rZussi
sOikzt voulu lui faire baisserla tete de maniere ~ ce quOellene pzt suivre
les mouvements de leurs ennemis. Il prit alors son poste pres dOelle ar-
ma son fusil, et se tint pret ~ faire feu. Arrowhead et Chingachgook
sOapprocherentdes buissons en rampant comme des serpents, et prets
se servir de leurs armes; tandis que la femme du premier baissala tete
sur sesgenoux, la couvrit de sarobe de calicot, et resta ainsi passive et
immobile. Cap tira sespistolets de sa ceinture, en ayant |Qairde ne pas
trop savoir ce quQilavait ~ faire. Pathfinder ne fit pas un mouvement.
Des le commencement, il avait pris une position favorable tant pour faire
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feu sur les ennemis que pour les surveiller, et il avait trop de fermetZ
pour que le ciur ou la main lui mangqu%.t dans un moment si critique.

LOinstantZtait vraiment alarmant. Quand Mabel avait touchZ I0Zpaule
de son guide, trois Iroquois venaient de se montrer, marchant dans la ri-
viere, ~ environ cent toises de nos voyageurs, et ils sOZtaienarrstZs pour
reconna’tre les environs. Tous Ztaient nus jusquOla ceinture, et avaient
le corps chamarrZ des couleurs qui annoneaient une expZdition guer-
riere. |l Ztait Zvident quQilsZtaient indZcis sur la marche quOilsdevaient
suivre pour trouver les fugitifs. Ils semblaient vouloir, IOundescendrela
riviere, |Oautrela remonter, et le troisisme montrait la rive opposZe.En
un mot, ils doutaient encore de ce quOils devaient faire.
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chapie
Chapitre

CLa mort est ici ; la mort est |” ; la mort menace partout. E
SHELLEY.

Lesfugitifs ne pouvaient juger desintentions de leurs ennemis que par
leurs gestes, et par les signes quOilsdonnaient dOunefureur causZepar le
dZsappointement. Il Ztait clair quOunepartie dOentreeux Ztaient dZj" re-
venus sur leurs pas, et que par consZquentle stratageme du feu allumZ
nOavaitpas rZussi. Mais cette rZflexion devenait sansimportance dans un
moment o nos amis se trouvaient menacZsdOstre dZcouverts par les
trois Iroquois qui avaient suivi le cours de la riviere. Toutes cesidZesse
prZsenterent, comme par intuition, ~ IQespritde Pathfinder, et il sentit la
nZcessitZde prendre sur-le-champ une dZtermination, et dOagirtous de
concert. Sansfaire aucun bruit, il fit signe aux deux Indiens et~ Jasperde
sOapprocher de lui, et il leur parla " voix basse ainsi quOil suit

b Soyons sur nos gardes, tenons-nous prets. Ces coquins ne sont que
trois, et nous sommes cing, dont quatre peuvent compter pour de bons
guerriers dans une telle escarmouche.DEau-douce, ayez soin de cedr™le,
qui ale corps peint des couleurs de la mort. BVous, Chingachgook, vous
ajusterez le chef, et Arrowhead aura IOlil sur le plus jeune. Point de mZ-
prise ; car deux balles dans le meme corps, ce serait prodiguer nos muni-
tions, dans un moment oe lafille du sergentesten danger. Jeme tiendrai
en rZserve, en casdQaccidentcar il peut arriver un autre de cesreptiles,
et une de vos mains peut manquer de fermetZ. Ne faites feu que lorsque
jOerdonnerai le signal. Il ne faut brzler aucune amorce quO’la dernisre
extrZmitZ, car le reste de ces mZcrZants est sans doute encore ~ portZe
dOentendrele bruit dOuncoup de mousquet. B Jasper,si les coquins ve-
naient nous attaquer par derriere, du c™tAlu rivage, poussez la pirogue
dans le courant, et faites force de rames pour conduire au fort la fille du
sergent, si Dieu le permet.

Des que Pathfinder eut donnZ cesinstructions ~ sesamis, |Oapproche
des Iroquois rendit nZcessaireun profond silence. Comme ils marchaient

A~
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dans I0eauen descendant la riviere, ils se tenaient nZcessairementpres

des buissons, et nos voyageurs sOapereurentbient™t,au bruit des brous-

sailles et des branches, quOuneautre troupe dOIndiensc™toyaitle rivage

derriere eux, en marchant du meme pas que les trois premiers. La dis-

tance qui existait entre les branches enfoncZesdans la boue et le vZritable

rivage fit que les deux groupes de sauvages purent se voir quand ils

furent en face des fugitifs. Ils sOarreterent en meme temps, et commen-

cerent une conversation qui passait en quelque sorte sur la tete de nos
amis, qui nOZtaientachZsque par des brancheset des feuilles quOunvent

un peu fort aurait ZcartZes,ce qui les aurait infailliblement dZcouverts.
Heureusement la ligne de vision des deux troupes de sauvages, |Oune
dans I0eau)Oautresur un rivage ZlevZ,portait leurs yeux au-dessusdes
buissons naturels et factices,dont les feuilles semelaient de maniere "~ ne
donner aucun soupeon. La hardiesse de cet expZdient fut peut-stre

meme ce qui les empecha dOetredZcouverts ~ I0instant.La conversation

qui eut lieu entre les Indiens fut animZe, mais ils parlaient avec prZcau-
tion, comme sOilseussent craint quOonne pZt les entendre. lls parlaient

un dialecte que Pathfinder et ses deux compagnons entendaient, et
Jasper lui-meme en comprit une bonne partie.

b LOeaua effacZ leurs traces, D dit un de ceux qui Ztaient dans la ri-
viere ; Det il setrouvait si pres du buisson artificiel, quOilaurait pu stre
percZ par la fouine® , qui Ztait au fond de la pirogue de Jasper.DLOeau
|Oa si bien effacZe, quOun chien yengeese ne pourrait la suivre.

P Les faces-p%olesnt quittZ le rivage dans leurs pirogues, Bdit un de
ceux qui Ztaient sur la terre.

b Impossible. Les mousquets de nos guerriers, qui sont plus bas, ne
manquent pas leur coup.

Pathfinder jeta un regard expressif sur Jasper,et serra les dents pour
Ztouffer le IZger bruit de sa respiration.

PQue mesjeunesgens regardent comme sOilsavaient des yeux dOaigle,
Pdit un vieux guerrier du nombre de ceux qui marchaient dans |IOeaup
Nous avons passZune lune entisre sur le chemin de la guerre, et nous
nOavongjagnZ quOuneseule chevelure. Il y a une jeune fille parmi eux, et
quelques-uns de nos braves nOont pas de femme.

Mabel heureusement ne comprit pas ces mots ; mais Jasperfronea le
sourcil, et ses joues devinrent pourpres de fureur.

15.0n appelle fouine I1Qinstrument avec lequel on prend les thons et autres poissons
de cette espece; on a encore le harpon pour de plus petits poissons, la lance pour les
phoques.
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Les sauvages ne parlerent plus, mais le bruit des feuilles et des
branches annonea bient™tque la troupe qui Ztait sur la terre sOZtaire-
mise en marche et sOZloignaitMais ceux qui Ztaient dans IQeauestaient
encore, et examinaient les bords du rivage avec des yeux qui semblaient
des charbons ardents. Au bout de deux ou trois minutes, ils commen-
cerent = descendrela riviere, mais pas” pas, et comme des hommes qui
cherchent quelque chose quOilsont perdu. lls passerent enfin le buisson
artificiel, et Pathfinder ouvrit la bouche pour jouir de cerire silencieux,
que la nature et IOhabitudelui avaient rendu particulier. Sontriomphe ne
fut pourtant que momentanZ, car, en ce moment meme, celui qui mar-
chait le dernier jeta un coup dOlil en arriere, sOarrstatout ~ coup, et son
regard fixZ sur le buisson artificiel annonea le fait effrayant que quelque
chose avait ZveillZ ses soupeons.

Il fut peut-stre heureux pour les voyageurs que I0Indienqui avait don-
nZ ces signes redoutables de mZfiance, Ztait jeune et avait encore ~ se
faire une rZputation. Il connaissait IOimportancede la discrZtion et de la
modestie dans un guerrier de son %ogeet il craignait surtout le ridicule et
le mZpris qui seraient la suite dOunefausse alarme. Au lieu de rappeler
ses compagnons, il retourna sur ses pas, et tandis que les deux autres
continuaient ~ descendre la riviere, il sOapprochaloucement du buisson
qui semblait lui fasciner les yeux. Quelques-unesdes feuilles exposZesau
soleil penchaient un peu sur leur tige, et cette IZgere dZviation des lois
ordinaires de la nature avait frappZ 101il de IOIndien; car les sensdu sau-
vage deviennent si subtils et si pereants, surtout quand il esten expZdi-
tion guerriere, que la bagatelle la plus insignifiante estsouvent un fil qui
le conduit ~ son but.

La circonstance qui avait fait na"tre les soupeons du jeune Indien lui
parut = lui-meme si peu de chose,que ce fut pour lui un nouveau motif
pour ne pas vouloir informer sescompagnons de sa dZcouverte. SOiken
faisait rZellement une, il en aurait plus de gloire en ne la partageant avec
personne; et dans le cas contraire, il pourrait Zchapper~ ces railleries
quOunjeune Indien craint toujours. Il connaissait trop bien les dangers
dOuneembuscade et dOunesurprise pour ne pas sOapprochef pas lents
et avec prZcaution ; et par suite du dZlai qui rZsulta de toutes cescauses
combinZes, les deux troupes dOlndiens Ztaient dZj” "~ cinquante ou
soixante toises en avant, quand il fut assez pres du buisson pour le
toucher.

MalgrZ leur situation critique, les fugitifs avaient les yeux fixZs sur la
physionomie agitZe du jeune Iroquois, dont le clur Ztait alors partagZ
par des sentiments bien diffZrents. DOabordil Ztait enflammZ de IOespoir
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dOobtenirun succes que nOavaientpu remporter quelques-uns des guer-
riers les plus expZrimentZsde satribu, et de sOassureune gloire qui avait
ZtZrarement le partage dOunindien de son %egepu dOunguerrier dans sa
premiere expZdition. Venaient ensuite les doutes, car un vent |Zger rele-
vait les feuilles penchZes,et elles semblaient avoir repris leur fra”cheur.
Enfin la crainte de quelque danger cachZnOZtaipas sansinfluence, et se
peignait aussi sur sestraits. Le changement que la chaleur avait produit

sur les feuilles des branchesdont le bout Ztait enfoncZ sous IOeau/tait si
IZger, quOerles touchant avec la main, il sOimaginaavoir ZtZtrompZ. En-
fin voulant sortir de doute, il Zcartadeux branches,fit un pasen avant, et
vit devant lui les fugitifs, semblables™ autant de statues. Il tressaillit, ses
yeux brillerent, mais il nOeutpas le temps de pousser un cri ; Chingach-
gook avait dZj~ levZ son tomahawk, etil le fit tomber sur satste avecune
force terrible. LOlroquoisleva les mains, fit un saut en arrisre, et tomba
dans IOeaudans un endroit o le courant IOemportatandis quOilse dZbat-
tait encore dans IOagoniede la mort. Le Delaware fit un vigoureux effort
pour lui saisir un bras, afin de sOemparede sachevelure, mais il nOyput
rZussir, et les eaux entra’nerent le cadavre qui les ensanglantait.

Tout cela se passaen moins dOuneminute, et cesZvZnementsfurent si
soudains et si inattendus, que des hommes moins habituZs que Pathfin-
der et sescompagnons ~ la guerre des forsts, nOauraientsu ce quQilsde-
vaient faire.

P Il nOya pas un moment ~ perdre, D dit Jasper en arrachant les
branches, et parlant avec vivacitZ, quoique ~ demi-voix. B Faites comme
moi, ma’tre Cap, si vous voulez sauver votre niece ; et vous, Mabel,
couchez-vous au fond du canot.

E peine avait-il prononcZ cesmots, quQOilsauta dans la riviere et saisit
|Oavantdu 1Zger esquif pour le tirer en pleine eau, tandis que Cap le
poussait par-derriere, mais c™toyantle rivage dOassepres pour ne pou-
voir etre vu par les sauvagesqui Ztaient en avant, et remontant la riviere
pour t%ocherde doubler la pointe, qui les cacherait plus szrement aux
yeux de leurs ennemis. La pirogue de Pathfinder Ztait la plus voisine du
rivage, et il fut nZcessairementle dernier "~ le quitter. Le Mohican sauta
sur le rivage, et sOenfoneadans la forst pour Zpier les mouvements de
|IOennemitandis quOArrowhead faisait signe ~ Pathfinder de tirer [Oavant
du canot, et de suivre Jasper.Tout celafut IOouvragedOuninstant ; mais
quand Pathfinder eut doublZ la pointe et atteint le courant, il sentit un
changement soudain dans le poids quQiltra’nait, et sOZtantetournZ il vit
que le Tuscarora et safemme nOZtaienplus dans la pirogue. LOidZeOune
trahison se prZsenta sur-le-champ ~ son esprit, mais ce nOZtaitpas
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|OinstantdOyrZflZchir, car les cris de rage quOilentendit pousser plus bas
sur la riviere, Iui donnerent ~ penser que le courant avait dZj" portZ le
corps du jeune Indien jusqu®TOendroitoe sesdeux camaradesZtaient ar-
rivZs. Un coup de fusil sefit entendre, et il vit ensuite que Jasper,apres
avoir doublZ la pointe, cherchait ~ traverser la riviere, debout sur
|Oarriere de son canot, tandis que Cap Ztait assissur IOavant tous deux
travaillant ~ en accZlZrerla marche par de vigoureux coups de rames.Un
regard, une pensZe, un expZdient, se suivaient rapidement dans un
homme qui connaissait toutes les vicissitudes des guerres de cette fron-
tiere aussibien que Pathfinder. Sautant sur |Oarrierede sapirogue, il la fit
entrer dans le courant par un vigoureux coup de rame, et commenea aus-
si ~ traverser la riviere, mais~ un point beaucoup plus bas que son com-
pagnon, de sorte que son corps devenait comme un point de mire pour
les mousquets des ennemis ; et il savait fort bien que le dZsir de prendre
une chevelure serait I0idZe qui prendrait IOascendant dans leur esprit.

DPContinuez ~ remonter le courant, Jasper,DsOZcria-t-itout en donnant
de longs et vigoureux coups de rame, Pet t%.cheziOabordersous cesbuis-
sons dOaunesur IQautrerive. Veillez avant tout ~ la sZretZ de la fille du
sergent, et laissez au Grand-Serpent et ©~ moi le soin de cescoquins de
Mingos.

Jasperagita sa rame en |Oairpour lui annoncer quOillOavaitentendu,
tandis que les coups de mousquets se succZdaientrapidement, tous diri-
gZs contre IOhommequi se trouvait seul sur le canot le plus voisin des
sauvages.

D Oui, oui, videz vos mousquets comme des idiots que vous etes, Ddit
Pathfinder, qui, ayant passZune si grande partie de sa vie dans la soli-
tude des forets, avait pris IOhabitudede parler seul ; Dusez votre poudre
sans pouvoir ajuster un seul coup, et donnez-moi le temps de mettre
toise sur toise dOeauentre vous et moi. Je ne vous dirai pas dOinjure
comme un Delaware ou un Mohican ; car ma nature est la nature dOun
homme blanc, et non celle dOunlindien ; et se vanter en combattant ne
convient pas” un guerrier chrZtien, mais je puis dire ici, pendant que je
suis seul, que vous ne valez guere mieux que les habitants des villes qui
tirent sur des moineaux dans un verger. BVoil~ qui vaut mieux, Dajouta-
t-il en secouant la tete, une balle lui ayant emportZ une meche de che-
veux ; mais le plomb qui manque son but dOunpouce, nOespas plus utile
gue celui qui ne sort jamais du fusil. BBravo, Jasper! il faut que la fille
du sergent soit en szretZ, quand nous devrions laisser ici nos chevelures

Pathfinder Ztait alors au centre de la riviere, et sesennemis Ztaient
presquOerface de Iui. Le second canot, gr%.ceaux bras vigoureux de Cap
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et de Jasper, Ztait sur le point dOarriver~ |Qautrerive, prZcisZment "
|Oendroitqui leur avait ZtZindiquZ. Le vieux marin jouait alors brave-
ment son r™lecar il setrouvait sur son ZIZment,il aimait sincerement sa
niece, il nOZtaipas sansattachement pour sa propre personne, et il avait
souvent vu le feu, quoiquOileZt certainement acquis son expZriencedans
une espece de guerre toute diffZrente. Encore quelques coups de rame, et
la pirogue fut sous les buissons. Jasperse h%otade faire dZbarquer Mabel,
et, pour le moment, les trois fugitifs furent en szretZ.

Il nOerZtait pas de meme de Pathfinder. Sahardiesse et son dZvoue-
ment |OavaientplacZ dans une position tres-dangereuse, et le pZril aug-
menta encore par le fait quOaunoment o« il Ztait le plus pres des enne-
mis, les Iroquois qui Ztaient sur le rivage, vinrent se joindre ~ ceux qui
Ztaient dans la riviere. LOOswegogen cet endroit, avait environ une enca-
blure de largeur, et la pirogue setrouvant au milieu, il nOZtaigquO~une
cinquantaine de toises des mousquets qui faisaient un feu presque conti-
nuel ; ce qui est la distance ordinaire pour cette arme.

Dans cette extrZmitZ, le sang-froid et la fermetZ de Pathfinder lui
furent tres-utiles. Il savait quOilne pouvait devoir saszretZ quO“un mou-
vement constant, car un objet stationnaire, ~ cette distance, aurait ZtZtou-
chZ presquO~chaque coup. Le mouvement seul ne suffisait meme pas:
car, accoutumZs” la chassedu daim, sesennemis savaient sans doute
comment |Oajusterde manisre ~ |OatteindresOikontinuait ~ courir dans la
meme direction. Il Ztait donc obligZ de changer sans cessela marche de
sapirogue, tant™tsuivant le courant avec la rapiditZ dOunefleche, tant™t
|Oarretanttout = coup pour gagner une ou deux toises dans la largeur de
la riviere. Heureusement les Iroquois ne pouvaient recharger leurs
mousquets dans IOeaugt les buissons Zpais qui bordaient partout le ri-
vage, ne leur permettaient pas de voir les fugitifs quand ils Ztaient sur le
rivage. AidZ par cescirconstances,et ayant resu le feu de tous sesenne-
mis, Pathfinder gagnait peu ~ peu de la distance, tant en descendant le
courant, quOercherchant” le traverser ; mais un nouveau danger se prZ-
senta” lui tout ~ coup par |Oapparitionde la troupe qui avait ZtZlaissZe
plus bas sur la riviere pour la surveiller.

COZtaientes guerriers dont il avait ZtZquestion dans la courte conver-
sation que nous avons rapportZe. lls nOZtaientpas moins de dix, et,
connaissant tous leurs avantages, ils sOZtaienpostZsdans un endroit oe
|Oeatse prZcipitait sur des rochers et des bas fonds, de manisre ~ former
un rapide, ou un rift, comme on |Oappelledans ce pays. Pathfinder vit
que, sOikentrait dans cerift, il serait forcZ dOapprocherdOunpoint que les
Iroquois occupaient, car le courant avait une force irrZsistible, et les
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rochers ne permettaient aucun autre passage.La mort ou la captivitZ au-
rait donc ZtZle rZsultat de cette tentative. |l fit tous sesefforts pour ga-
gner la rive occidentale, tous les ennemis Ztant sur IQautre.Mais cet es-
poir Ztait au-dessusdu pouvoir humain ; et en essayantde traverser le
courant, il aurait ralenti le mouvement de sa pirogue, et fourni
|IGennemie moyen de mieux IQajusterDans cet embarras pressant, il prit
sa dZtermination avec son sang-froid et sa promptitude ordinaire, et fit
sesprZparatifs sur-le-champ. Au lieu de chercher”~ gagner le canal entre
les rochers, il sedirigea vers IOendroitos |Oealtait la plus basse; et des
quOily fut arrivZ, il saisit sa carabine, sauta dans |IOeaugt passadOunro-
cher a |Oautreen sOavaneanvers la rive occidentale. La pirogue abandon-
nZetourna dans tous les sensdans le rift furieux, tant™tpassant par-des-
sus un rocher, tant™tsOemplissantOeautant™tsevidant ; et enfin elle ar-
riva sur le rivage ~ quelques toises de IOendroitoe les Iroquois sOZtaient
postZs.

Pendant ce temps, Pathfinder Ztait loin dOstre hors de danger ; car,
pendant la premiere minute, |Oadmiration de sa promptitude et de sa
hardiesse, vertus si Zminentes dans IOespritdOunindien, frappa sesenne-
mis dOimmobilitZ; mais la soif de la vengeance et le dZsir dOobtenirun
trophZe sanglant, IOemporterent bient™tsur ce sentiment momentanZ et
les tira de leur stupeur. Les coups de mousquet recommencerent et les
balles sifflerent autour de la tste du fugitif au milieu du tumulte des
eaux. Cependant il Ztait comme un homme dont la vie est protZgZe par
un charme; car, quoique sesvstements fussent percZsen plusieurs en-
droits, il nOavait pas resu une seule blessure.

Pathfinder Ztait obligZ quelquefois de marcher dans une eau qui lui
venait jusquOauxcoudes; alors il tenait sa carabine et ses munitions
ZlevZesau-dessusdu courant. Il finit par sefatiguer, etil ne fut pas f%.chZ
de trouver un petit rocher qui sOZlevaiassezau-dessusde IOeapour que
le sommet en fzt parfaitement ~ sec.ll y plasa sacorne ™ poudre, et se
mit lui-meme par derriere, pour mettre son corps en partie ~ |Oabrides
balles. La rive occidentale nOZtaigusre quO~cinquante pieds, mais IOeau
noire et tranquille, quoique rapide, qui coulait dans ce canal, prouvait
suffisamment quOil ne pourrait le passer quO” la nage.

Les Indiens cesserent quelques instants de tirer ; ils sOZtaientassem-
blZs autour de la pirogue, ety ayant trouvZ desrames, ils se prZparerent
" traverser la riviere.

b Pathfinder, Dcria une voix du milieu des buissons de la rive gauche,
" 10endroit qui Ztait le plus pres du rocher.

b Que voulez-vous, Jaspef?
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DPPrenez courage. DVous avez des amis "~ votre portZe, et pas un Min-
go ne passerala rivisre sans payer cher satZmZritZ. Ne feriez-vous pas
mieux de laisser votre carabine sur le rocher, et de venir nous joindre ~ la
nage avant que les coquins puissent mettre la pirogue ~ flot ?

PLe vZritable homme des bois ne quitte jamais son arme tant quOila de
la poudre dans sa corne et une balle dans sa poche. Je nQaipas tirZ un
coup de fusil dOaujourdOhuiEau-douce, et je nOaimepas I0idZede me sZ-
parer de cesreptiles, sansleur laisser de quoi se souvenir de mon nom.
Un peu dOeawne fera pas mal ~ mesjambes; et comme je reconnais ce co-
quin dOArrowhead parmi ces vagabonds, je dZsire lui payer la rZcom-
pense quQila si fidslement gagnZe.b Vous nOavezpas amenZ la fille du
sergent ici ~ portZe de leurs balles, jOespere.

DElle esten sZretZ, quant ~ prZsentdu moins. Mais tout dZpend pour
nous de conserver la rivisre entre nous et nos ennemis. lls doivent
conna’tre notre faiblesse ~ prZsent, et sOilstraversent la riviere, je ne
doute pas quOil nOen reste une partie sur IQautre rive.

b Toute cette affaire de canots touche ~ votre nature plus quO”la
mienne, jeune homme ; et cependant je dZfierais ~ la rame le meilleur
Mingo qui ait jamais percZ un saumon de sa lance.

P Mais sOilpassentla riviere au-del” du rift, ne pouvons-nous la pas-
ser en de*”, et jouer ainsi aux barres avec ces loups?

P Non, parce que, comme je [QaidZj" dit, une partie dOentreeux reste-
ront de |Oautrec™tZde IOeau.DOailleurs,voudriez-vous exposer Mabel
aux mousquets des Iroquois ?

DIl faut sauver la fille du sergent, Eau-douce, B rZpondit Pathfinder
avec une Znergie calme. DVous avez raison ; elle nOespas dOunenature
qui 1Qautorise™ exposer sa jolie tete et son corps dZlicat au mousquet
dOunMingo. Que pouvons-nous donc faire ? Il faut les empecher de pas-
serla riviere avant une heure ou deux, sQilest possible, et nous ferons de
notre mieux pendant IOobscuritZ.

b Jesuis dOaccordavec vous, et je dis aussi si cela est possible. Mais
sommes-nous assez forts pour y rZussir?

P Le Seigneur est avec nous, Jasper,et il nOespas raisonnable de sup-
poser que la Providence abandonnera tout "~ fait une crZature comme la
fille du sergentdans ce pZril. I| nOya pas une barque entre la cataracte et
la garnison, = IQexceptionde ces deux pirogues ; et je crois quQil sera
contre la nature de cespeaux-rouges de vouloir passer|Oeauen face de
deux bouches”™ feu comme ma carabine et votre mousquet. Jene veux
pas me vanter, Jasper,mais on sait sur toute cette frontiere que mon Tue-
daim® manque rarement son coup.
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D Tout le monde rend justice ~ vos talents, Pathfinder, ici et au loin ;
mais il faut du temps pour charger un mousquet ; et en ce moment vous
nOstespas sur la terre, couvert par un bon abri, et pouvant combattre
avec votre avantage ordinaire. D Si vous aviez ma pirogue, ne pourriez-
VOUS point passer sur cette rive sans que votre carabine fzt mouillZe ?

P LOaiglepeut-il voler, Jasper? BrZpondit Pathfinder, en riant ~ sama-
niere ; et jetant un coup dOIil sur IQautrerive, il ajouta: B Mais il serait
imprudent de vous exposer sur [Oeay car je vois que cesmZcrZantscom-
mencent ~ vouloir en revenir ~ la poudre et aux balles.

P Vous pourrez I0avoirsans que personne coure aucun risque. Ma'tre
Cap estallZ " la pirogue, et de I" il jettera dans la riviere une branche
dOarbrepour voir si le courant qui passeen cet endroit, la portera vers ce
rocher. DTenez,la voil” sur IOeauSi elle vient ici, vous lsverez le bras, et
Cap |%ocherala pirogue. Et si elle passait sans que vous pussiez la
prendre, le tournant qui estl™-bas la porterait vers cetterive, et il me se-
rait facile de mOen emparer.

Jasperparlait encore quand la branche, augmentant de vitesse ™~ pro-
portion de celle du courant, arriva rapidement pres du rocher et passa”
c™tAe Pathfinder, qui la saisit et la leva en IQair,en signe de succes. Cap
apereut ce signal, et il lanea le canot dans le courant avec toute
|Ointelligenceet la prZcision quOorpouvait attendre dOunvieux marin. La
pirogue suivit la meme direction que la branche, et passa” la portZe de
Pathfinder, qui sOen empara.

PCela a ZtZimaginZ avec le jugement dOunhomme des frontieres, Jas-
per ; mais vous avez votre nature qui vous dirige sur |IOeaucomme la
mienne dans les bois. E prZsent, que ces Mingos arment leurs mous-
quets, et ajustent bien, car voici probablement la dernisre chance quOils
auront de tirer sur un homme sans abiri.

D Poussezdiagonalement la pirogue vers le rivage, sautez-y ensuite, et
couchez-vous au fond. COestune folie de courir des risques sans
nZcessitZ.

PJOaimé faire face en homme ~ mes ennemis quand ils mOerdonnent
|IOexempleP rZpondit Pathfinder avec fiertZ. B Jene suis pas une peau-
rouge, etil estdans la nature dOunblanc de combattre ~ dZcouvert, plut™t
gue de se mettre en embuscade.

b Et Mabel?

D Vous avez raison, Jasper,vous avez raison, il faut sauver la fille du
sergent, et, comme vous le dites, courir des risques sans nZcessitZ,cOest

16.COest le nom quOil donne " sa carabine.
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une folie qui ne convient quO’la jeunesse.D Croyez-vous pouvoir mettre
la main sur la pirogue |I” o vous tes ?

b 1l nOy a nul doute, si vous la poussez vigoureusement.

Pathfinder y employa toutes sesforces; la IZgere nacelle franchit rapi-
dement IOespaceui la sZparaitdu rivage, et Jasperla saisit des quOelleen
fut assez proche. Mettre la pirogue en szretZ et choisir une position
convenable dans les buissons, ce ne fut que |OaffairedOuninstant, apres
guoi ils se serrerent la main cordialement comme deux amis qui se re-
voient apres une longue absence.

DE prZsent, Jasper,nous allons voir si un de cesMingos oseratraver-
ser IO0Oswegdandis que Tue-daim lui montre les dents. La rame, IQaviron
et la voile vous vont peut-stre mieux que le mousquet, mais vous avez
un clur brave et une main ferme, et cela compte pour quelque chose
dans un combat.

b Mabel me trouvera entre elle et ses ennemis.

P Oui, oui, il faut que la fille du sergent soit protZgZe.Jevous aime
pour votre propre compte, Jasper; mais je vous en aime encore mieux
parce que vous pensez” une crZature si faible dans un moment os vous
avez besoin de toutes vos forces pour vous-meme. P Mais voyez ! voil
trois de cescoquins qui entrent dans la pirogue. Il faut quOilscroient que
nous avons pris la fuite. E coup szr ils nOoseraientisquer de traverser la
riviere prZcisZment en face de Tue-daim.

Il est bien certain que les Indiens semblaient disposZs ~ passer
IO0swega car Pathfinder et son ami sOZtansoigneusement cachZs,les
Iroquois croyaient quOilsavaient cherchZ” leur Zchapper. COZtaite parti
que la plupart des blancs auraient pris ; mais Mabel Ztait confiZe " leurs
soins, et ils connaissaienttrop bien le genre de guerre des forsts pour ne
pas savoir que ce nOZtaitquOendZfendant le passagede la riviere quOil
Ztait probable quOils pourraient la sauver.

Comme |Oavaitdit Pathfinder, trois guerriers Ztaient dans la pirogue ;
deux, leur mousquet en main, un genou en terre, et prets ~ faire feu;
|Oautre,debout sur IQarriere et tenant la rame. Ce fut ainsi quQilsquit-
terent le rivage, apres avoir eu la prZcaution de faire dOabordremonter la
barque le long du rivage, afin de passerla riviere au-dessusdu rift, dans
un endroit os IOeauZtait comparativement tranquille. Il fut aisZde voir
que le sauvage qui tenait la rame, connaissait parfaitement ce mZtier, car
le IZger esquif volait sur la surface comme une plume dans [Oair.

b Ferai-je feu? B demanda Jasper =~ voix basse, en tremblant,
dOimpatience.
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Db Pasencore, Eau-douce, pas encore; ils ne sont que trois, et si ma’tre
Cap qui estI™-bas sait se servir des pistolets quOila ~ sa ceinture, nous
pouvons meme les laisser dZbarquer, et ce serale moyen de recouvrer
notre embarcation.

b Mais Mabel?

P Il nOya rien ~ craindre pour la fille du sergent. Vous mOavezdit
quQelleest en sZretZ dans le tronc creux dOunarbre, dont I0entrZeest ca-
chZepar des ronces, et si vous mOavezdien dZcrit la maniere dont vous
avez fait dispara’tre toute piste, elle pourrait y rester un mois et se mo-
quer des Mingos.

P On nOestamais certain de rien. Jevoudrais IOavoiramenZeplus pres
dOici.

PEt pourquoi, Eau-douce ? Pour mettre sajolie petite tete et son clur
qui bat sans doute, ~ portZe des balles des Mingos ? Non, non ; elle est
mieux oe elle est, parce quOelle y est plus en sZretZ.

PDe quoi peut-on stre szr ? Nous pensions stre bien cachZsderriere le
buisson que nous avions plantZ, et pourtant nous avons ZtZ dZcouverts.

DEt le coquin de Mingo a ZtZbien payZ de sa curiositZ, comme le se-
ront ces dr™les quiE

Pathfinder sQinterrompit, car on entendit en ce moment le bruit dOun
coup de fusil. LOIndienqui Ztait debout sur IQarriere de la pirogue, fit un
saut en |0air,et tomba dans IOeatavec la rame quOiltenait en main. Une
IZgere guirlande de fumZe sortit des buissons de la rive orientale, et se
perdit bient™t dans IOatmosphere.

b COeste Grand-Serpent qui a sifflZ, P dit Pathfinder dOunton de
triomphe. BJamaisclur plus brave et plus fidele nOaattu dans le clur
dOunDelaware. JOauraiprZfZrZ quOilse f2t tenu coi ; mais il ne pouvait
conna’tre notre position, il ne pouvait la conna’tre.

Des que le canot eut perdu son guide, il flotta au grZ du courant, et ne
tarda pas ~ stre entra’nZ dans les rapides. Les deux Indiens qui y res-
taient, jetaient autour dOeuxdes regards ZgarZs,mais ils nOavaieniaucun
moyen de rZsister” la force de I0ZIZmenfturieux. Il fut peut-stre heureux
pour Chingachgook que toute IQattentiondes Iroquois fZt fixZe sur la si-
tuation de leurs deux compagnons, sans quoi il lui aurait ZtZ tres-diffi-
cile, sinon impossible de leur Zchapper. Mais pas un dOentreeux ne re-
mua, si ce nOespour chercher quelque abri ; et tous les yeux Ztaient fixZs
sur la pirogue. En moins de temps quOilnOera fallu pour dZcrire cesder-
niers incidents, on vit le fragile esquif tourner et danser dans le rapide ;
et les deux sauvages, pour t%.cherdOenconserver I0Zquilibre, sOZtaient
Ztendus dans le fond. Cet expZdient ne leur rZussit pas longtemps, car la
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pirogue, frappant contre un rocher, chavira, et les deux guerriers furent
jetZs dans la riviere. LOeauest rarement profonde dans les rapides, ~
|Oexceptiordes endroits o« elle sOestreusZun canal, et ils nOavaienpas”
craindre dOstrenoyZs:; mais ils perdirent leurs armes, et ils furent obligZs
de regagner la rive occidentale, moitiZ ~ la nage, moitiZ en marchant
dans IOeausuivant les circonstances.La pirogue finit par sOarretersur un
rocher au milieu de la riviere, de sorte que, pour le moment, elle ne pou-
vait «tre utile ~ aucun des deux partis.

PVoici IQinstantfavorable, Pathfinder, Bdit Jasper,tandis que les deux
Indiens avaient la plus grande partie du corps exposZen marchant dans
|OGeau. B JOajuste le premier, chargez-vous du second.

Son coup partit comme il achevait cesmots, mais tout ce qui venait de
se passer IQavaittellement agitZ quOilnOeutpas la main szre ; aucun des
deux fugitifs ne fut blessZetils leverent les bras en IQairen signe de dZri-
sion. Pathfinder ne tira point.

PNon, non, Eau-douce, DrZpondit-il, Dje ne cherchepas” rZpandre le
sang sans nZcessitZ.Ma balle est bien couverte de cuir, ma carabine soi-
gneusement bourrZe, et je rZserve ma charge pour un besoin urgent. Je
dZtesteles Mingos, et cOesjustice, vu que jOapassZsi longtemps avec les
Delawares ; mais je ne tire sur aucun dOeuxsans stre szr que sa mort
conduira ~ quelque chosedOutile.Jamaisje nOatuZ un daim " plaisir. En
vivant la plupart du temps seul avec Dieu dans le dZsert,on sOaccoutume
" reconna’tre la justice de ces sentiments. Contentons-nous dOunevie
pour le moment ; IQoccasionse prZsentera peut-stre dOemployer Tue-
daim pour le service du Grand-Serpent, qui a fait une chose hasardeuse
en apprenant si clairement ~ cesdiables rampants quOilest dans leur voi-
sinage. D Comme je suis un pZcheur, en voici un qui r™del™-bas le long
du rivage comme un des enfants de la garnison qui se cachederriere un
arbre tombZ pour tirer sur un Zcureuil.

Comme Pathfinder montrait du doigt IOIndiendont il parlait, Jasper
|Oeutbient™tapersu. Un des jeunes guerriers iroquois, brzlant du dZsir
de se distinguer, sOZtaiZcartZde sescompagnons et sOavaneaitvers les
buissons dans lesquels Chingachgook sOZtaittachZ; et comme celui-Ci
Ztait trompZ par |Qapathieapparente de sesennemis et occupZ des prZpa-
ratifs de quelque autre projet, IOlroquoisavait gagnZ une position dOoeil
pouvait voir le Mohican. On ne pouvait en douter aux dispositions quQil
faisait pour tirer, car, de la rive occidentale, on ne pouvait voir Chingach-
gook. Le rapide passait devant un coude formZ par I0Oswegogt la for-
mation de la rive orientale dZcrivait une courbe si Ztendue, que le Mohi-
can Ztait tres-pres de ses ennemis en ligne droite, quoiquQil en fzt ~
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plusieurs centaines de pieds, en suivant les sinuositZs du rivage. Chin-
gachgook, IOlroquois et les deux blancs formaient alors ~ peu pres les
trois angles dOuntriangle ZquilatZral dont chaque c™tzouvait avoir un
peu moins de cent toises.

b Le Grand-Serpent doit «tre I" quelque part, Ddit Pathfinder, qui ne
perdait pas de vue un instant le jeune guerrier. DIl faut pourtant quOil
soit Ztrangement hors de sesgardes pour se laisser approcher de si pres
par un maudit Mingo qui donne des signes si manifestes de sa soif de
sang.

PVoyez, bdit Jasper,Dvoil” le corps de IOIndienque le Mohican vient
de tuer. Le courant IQaportZ sur un rocher, et il a la tete et les Zpaules
hors de |Oeau.

b Cela est probable, Eau-douce, tres-probable. La nature humaine ne
vaut guere mieux quOuntronc mort flottant sur IOeauguand le souffle
qui 10animaitl®aabandonnZ. Au surplus cet Iroquois ne fera plus de mal
" personne, mais cejeune r’™deurpara’t dZterminZ " avoir la chevelure de
mon meilleur ami, de mon ami le plus ZprouvZ.

Il sOinterrompitpour lever sacarabine, arme dont la longueur Ztait ex-
traordinaire, et IQayantappuyZe contre son Zpaule il fit feu. LOIroquois,
sur la rive opposZe,ajustait Chingachgook " [Oinstantoe le fatal messager
de Tue-daim arriva. Son coup partit, mais en IQair,et il tomba sous les
buissons, grisvement blessZ, sinon tuZ.

b Le reptile se |OestattirZ lui-meme, D dit Pathfinder, appuyant par
terre la crossede sa carabine, et commeneant ~ la recharger avec grand
soin. BChingachgook et moi nous nous connaissonsdepuis mon enfance,
et nous avons combattu c™te c™tesur le Horican, sur le Mohawk, sur
IOOntarioet dans toutes les passesqui sZparent notre pays de celui des
Franeais ; et I0idiot sOimaginait-il que je resterais les bras croisZs en
voyant mon meilleur ami tuZ dans une embuscade ?

D Nous avons rendu au Grand-Serpent un aussi grand service que ce-
lui que nous en avons resu. Mais voyez, Pathfinder, les dr™lessont in-
quiets. lls reculent et cherchent des abris ~ prZsent quQilsvoient que nos
balles peuvent passer |0eau.

b Ce coup nOespas grandOchoseJasper,ce nOespas grandOchoseDe-
mandez ~ qui vous voudrez du 60° rZgiment, et il vous dira ce que Tue-
daim peut faire et ce quOila fait ; et cela dans un moment o les balles
nous sifflaient aux oreilles comme des grelons. B Non, non, ce nOespas
grandOchose, et ce vagabond inconsidZrZ se IOest attirZ lui-meme.

b Est-ce un chien ou un daim, qui vient vers nous ~ la nage?

69



Pathfinder tressaillit, car il vit clairement que quelque chosetraversait
la riviere au-dessusdu rapide, vers lequel la force du courant le faisait
pourtant avancer graduellement. Un secondregard les convainquit tous
deux que cOZtaiin homme, et un Indien, quoiquOonne le vt pas dOabord
assezdistinctement pour en stre szr. lls craignirent quelque stratageme,
et ils suivirent des yeux avec la plus grande attention tous les mouve-
ments de IOZtranger.

DIl pousse quelque chose devant lui en nageant, Bdit Jasper,Det sa
tete ressemble " un buisson flottant ~ la dZrive.

bCOestuelque diablerie indienne, Eau-douce ; mais la franchise chrZ-
tienne dZjouera leur astuce.

E mesure que I0inconnusOapprochaitles deux amis commencerent *
douter de la justessede leurs premisres idZes; mais ce ne fut que lors-
quOil eut traversZ les deux tiers de la riviere que la vZritZ leur fut connue.

D Sur ma vie, cOeslke Grand-Serpent ! DsOZcri@athfinder en riant sans
aucun bruit, mais de si bon clur que les larmes lui en vinrent aux yeux.
DIl a attachZ des branches sur satete pour la cacher, et a placZ par-des-
sus sa corne ~ poudre ; il a liZ son mousquet " la pisce de bois quOil
pousse devant lui, etil vient rejoindre sesamis. Ah ! combien de fois lui
et moi nous avons jouZ de pareils tours, en face de Mingos qui avaient
soif de notre sang, dans les environs de Ty!

b Jene sais trop si cOestui, Pathfinder. Jene reconnais aucun de ses
traits.

b Sestraits ? Qui cherche des traits dans une peau-rouge ? Non, non,
cOesla peinture qui parle, et personne quOunDelaware ne porterait celle
qui le couvre. Il porte sescouleurs, Jasper,comme votre barque sur le lac
porte la croix de Saint-George, et comme les Franeais dZploient au vent
leurs serviettes de table avec toutes les taches dOaretesde poisson et de
tranches de venaison qui sOytrouvent. E prZsent, vous pouvez voir son
lil, et cOesbien 100l dOunchef. Mais, Eau-douce, fZroce comme il |Oest
dans le combat, impassible comme il le semble parmi les feuilles, Dici Pa-
thfinder appuya IZgerement un doigt sur le bras de son compagnon, Dje
|Oaivu verser des larmes comme une pluie. Il y a un clur et une %ome
sous cette peau-rouge, soyez-en bien szr ; quoique ce soient un clur et
une %ome dOune nature diffZrente de la n™tre.

b Personne qui conna’t le chef nOen a jamais doutZ.

b Moi, jOersuis szr, BrZpliqua Pathfinder avec fiertZ, B car jOaivZcu
aveclui dans IOafflictionet dans la joie. Dans IOunejOatrouvZ un homme,
quoique cruellement frappZ ; dans IQautre jOaivu un chef qui sait que les
femmes de satribu ne sont jamais plus aimables que lorsquOellepeuvent
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selivrer ~ une IZgere gaietZ.DMais chut ! cOestrop ressembler aux gens
des Ztablissementsque de dire du bien de IOun” IOoreilledOunautre, et le
Grand-Serpent a [Ooreillefine. 1l sait que je IOaimeet que je dis du bien de
lui derriere son dos ; mais un Delaware a de la modestie dans sa nature,
quoiquOil se vante comme un fanfaron quand il est attachZ au poteau.

Le Grand-Serpent atteignit alors le rivage, prZcisZmenten face de ses
deux compagnons, dont il fallait quOil connZt exactement la position
avant de quitter la rive orientale. En sortant de IOeauijl se secouacomme
un chien, et fit IOexclamation ordinaire: BDHugh !
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crasve O
Chapitre

CCes saisons, en changeant, Pere tout-puissant, ne sont que la di-
vinitZ sous diffZrentes formes. E
THOMSON.

Pathfinder sOavaneavers le chef des quOileut gagnZla terre, et lui parla
dans la langue de sa tribu.

b Avez-vous eu raison, Chingachgook, P Iui dit-il dOunton de re-
proche, Dde dresser une embuscade,vous seul,” une douzaine de Min-
gos? Il estvrai que Tue-daim trompe rarement mon attente, mais il y a
loin dOunerive de I00swego™ |0autre et ce mZcrZantne montrait guere
que satste et sesZpaulesau-dessusdes buissons; de sorte quOunemain
etun lil peu exercZsauraient pu ne pas atteindre le but. Vous auriez dz
songer ~ cela, chef, vous auriez dz y songer.

DLe Grand-Serpent estun guerrier mohican, il ne voit sesennemis que
lorsquOilest sur le sentier de la guerre ; et sesperes ont frappZ les Mingos
par-derriere, depuis que les eaux ont commencZ ~ couler.

b Je connais votre nature, chef, et je la respecte. Personne ne
mOentendrame plaindre quOunepeau-rouge ait la nature dOunepeau-
rouge. Mais un guerrier a besoin de prudence comme de valeur, et si ces
dZmons dOlroquois nOavaientpas ZtZ occupZs” regarder leurs compa-
gnons qui Ztaient dans IOeaula piste que vous leur auriez laissZeaurait
ZtZ chaude.

D Que va donc faire le Grand-Serpent ? bdemanda Jasper,qui remar-
qua en ce moment que le chef avait quittZ brusquement Pathfinder, et
sOZtaiapprochZ du bord de IOeauavec|Oairde vouloir sejeter encore une
fois dans la riviere. BDJOesperguilnOespas fou au point de retourner sur
|Gautre rive pour y aller chercher une bagatelle quOil peut avoir oubliZ&

PNon, non, il estau fond aussiprudent que brave, quoiquOilse soit tel-
lement oubliZ dans sa dernisre embuscade. P fcoutez-moi, Jasper, D
ajouta-t-il en le tirant ~ part, tandis quOilentendait le Mohican se jeter
dans IOeaupZcoutez-moi ; Chingachgook nOeshi un homme blanc ni un
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chrZtien, comme nous, cOestin chef mohican qui a sanature, et~ qui ses
traditions disent ce quOildoit faire ; et celui qui vit avec des gens qui ne
sont pas strictement de la meme nature que lui, fait mieux de laisser ses
compagnons se conduire dOapresleur nature et leurs coutumes. Un sol-
dat du roi jurera, boira, etil est”™ peu pres inutile de vouloir 10erempe-
cher; un homme riche voudra avoir ses aises, une belle dame ses
plumes ; et vous ne rZussirez pas "~ lesy faire renoncer. Or, la nature et
les inclinations dOunlindien sont encore bien plus fortes, et il nOya nul
doute que Dieu ne les lui ait donnZes dans de sagesvues, quoique ni
VOUS Ni Moi nous ne puissions les pZnZtrer.

D Mais que veut-il donc faire ? Voyez ! le Mohican nage vers le corps
qui sOesarrstZ sur ces roches. Quel peut stre son but en sOexposant
ainsi ?

b LOhonneur la gloire, la renommZe ; de meme que de grands person-
nages quittent leurs demeures tranquilles au-del” des mers, os, comme
ils le disent, le clur nOaien ~ dZsirer, D cOest-"-direle clur qui peut se
contenter de vivre dans une clairiere, Bpour venir ici manger du gibier et
se battre contre les Franeais.

P Je vous comprends. Votre ami est allZ prendre la chevelure du
dZfunt.

bCOessanature, etil faut le laisser faire. Nous sommes blancs, et nous
ne pouvons mutiler le corps dOunennemi mort ; mais aux yeux dOune
peau-rouge, cOestun honneur de le faire. Cela peut vous para’tre
singulier, Eau-douce, mais jOaientendu des hommes blancs ayant un
grand nom et une grande rZputation manifester des idZes aussi Ztranges
sur IOhonneur. Oui, je I1Oai entendu.

P Un sauvage sera toujours un sauvage, Pathfinder, nOimportequelle
compagnie il frZquente.

DIl estfort bien ~ nous de le dire ; mais je vous dis, moi, que IOhonneur
blanc nOespas toujours conforme " la raison ni ~ la volontZ de Dieu. JOai
passZdes jours entiers ~ rZflZchir ~ tout cela dans les bois, et jOersuis ve-
nu”~ penserque, comme la Providence gouverne tout, elle adonnZ "~ cha-
cun sa nature dans quelque vue sage et raisonnable. Si les Indiens
nOZtaienbons " rien, elle nOauraitpas crZZles Indiens, et je suppose que
si vous pouviez pZnZtrer jusquOaufond des choses,vous verriez que les
Mingos eux-memes ont ZtZ crZZsdans quelque but sage et convenable,
quoique jOavoue quOil est hors de mon pouvoir de dire quel est ce but.

PLe Grand-Serpent sOexposeerriblement aux mousquets des ennemis
pour sOemparedOunechevelure ! Cela peut faire tourner contre nous la
fortune de ce jour.
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b Ce nOestpas ce quOil pense, Jasper. DOapresles idZes du Grand-
Serpent, il y a plus dOhonneur™ prendre cette chevelure, quO~laisser un
champ de bataille couvert de morts qui conservent leurs cheveux sur
leurs tetes. Or, il y avait ce beau jeune homme, capitaine dans le 60° rZgi-
ment, qui, dans la derniesre escarmoucheque nous ezmes avec les Fran-
eais, sacrifia savie en t%.chante leur enlever une piece de canon de trois
livres de balle : il croyait que IOhonneurle Iui ordonnait. Et jOaivu un
jeune enseigne dangereusement blessZ sOentourerle corps de son dra-
peau, sOendormirdans son sang, et sOimaginerquOil Ztait couchZ sur
guelque chose de plus doux que meme des peaux de buffle.

P Oui, oui, je coneois quOon attache du mZrite ~ conserver son drapeau.

b Ces chevelures sont le drapeau de Chingachgook ; il les conservera
pour les montrer aux enfants de sesenfants. DQue dis-je ? Dajoute Path-
finder dOunevoix mZlancolique, Bil ne reste aucun rejeton du tronc du
vieux Mohican. B1l nOani enfants ™ qui il puisse porter sestrophZes, ni
tribu ~ honorer par sesexploits. Il estrestZ seul dans le monde, et pour-
tant il estfidele ~ sanature, ~ seshabitudes. Vous devez convenir, Eau-
douce, quOily a en cela quelque chosede convenable, quelque chose qui
mZrite honneur et respect.

De grands cris sOZleverenten ce moment parmi les Iroquois, et ils
furent suivis de plusieurs coups de mousquet. Le dZsir dOempecherle
Mohican de sOemparere son trophZe devint si violent, quOilsentrerent
dans IOeaugt plusieurs avancerent meme jusquO”une centaine de pieds
du rift Zcumant, comme sOilsussentvoulu en braver la fureur pour aller
attaquer leur ennemi. Chingachgook restaimpassible ; il exZcutasat%oche
avec la promptitude et la dextZritZ quOildevait ~ une longue habitude, et
se retira sansavoir ZtZblessZ,brandissant en |Oairson trophZe sanglant,
et poussant le cri de guerre avec sesintonations les plus effrayantes. Pen-
dant une minute les arches des bois silencieux, et la longue percZe for-
mZe par le cours de la riviere, retentirent de cris si terribles que Mabel
baissala tste dOZpouvantegt que son oncle pensaun instant ~ prendre la
fuite.

P Cela surpassetout ce que jOadZj” entendu dire de cesmisZrables, P
dit Jasper en se bouchant les oreilles dOhorreur et de dZgoZzt.

b COestleur musique, B Eau-douce, B rZpondit Pathfinder sans la
moindre Zmotion. DCela leur tient lieu de tambours et de fifres, de trom-
pettes et de clairons ; ils aiment de pareils sons, car ils excitent en eux la
fZrocitZ et la soif du sang. lls me paraissaient horribles dans ma premisre
jeunesse,mais ~ prZsentils sont pour mes oreilles comme le chant dOun
oiseau. Les cris de tous ces reptiles, fussent-ils assez nombreux pour
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couvrir tout le terrain entre la cataracteet la garnison, ne feraient pas au-
jourdOhuila moindre impression sur mes nerfs. Jene le dis pas pour me
vanter, Jasper,car celui qui laisse entrer la 1%o.chetdar sesoreilles, doit
avoir le ciur bien faible, pour ne rien dire de plus, les cris et le bruit
Ztant faits pour alarmer les femmes et les enfants, plut™tque les hommes
qui chassentdans la forst et qui font face” leurs ennemis. BDJOespergue
le Grand-Serpent est satisfait ~ prZsent, car le voici qui revient avec la
chevelure pendue ~ sa ceinture.

JasperdZtourna la teste avec dZgozt, tandis que le Mohican sortait de
|IOeay mais Pathfinder regarda son ami en homme qui avait pris le parti
de voir avec une indiffZrence philosophique les chosesqui Ztaient sans
importance. Tandis que le Delaware sOenfoneaitdans les buissons pour
tordre le peu de vetements quQilportait, et en faire sortir I0eauget pour
mettre son mousquet en Ztat de lui rendre de nouveaux services, il jeta
un regard de triomphe sur sescompagnons, et tout signe dOZmotioncau-
sZe par ce dernier exploit disparut de sa physionomie.

b Jasper,Dreprit Pathfinder, Dallez trouver ma’tre Cap et priez-le de
venir sejoindre "~ nous. Nous avons peu de temps pour tenir consell, et il
faut que nous arretions un plan ~ la h%otecar cesMingos ne tarderont pas
~ chercher les moyens de nous assaillir.

Le jeune homme partit, et quelques minutes apres ils Ztaient tous
quatre rZunis pres du rivage, mais bien cachZs” leurs ennemis, quoi-
quOils pussent eux-memes les surveiller, afin de rZgler leur propre
conduite dOapres les mouvements des Iroquois.

Le jour Ztait alors tellement avancZ quQilne restait plus que quelques
minutes = sOZcouleavant que la nuit arrivkoet, et elle promettait dOstre
tres-obscure. Le soleil venait de se coucher, et le crZpuscule dOunebasse
latitude fait bient™tplace aux tZnebres. La principale espZrancedes fugi-
tifs se fondait sur cette circonstance, quoiquQil en rZsult%otquelque dan-
ger, car IOobscuritZen favorisant leur fuite, leur cacherait aussiles mou-
vements de leurs ennemis astucieux.

P Le moment est arrivZ, mes amis, P dit Pathfinder, B de tracer nos
plans avec sang-froid, afin que nous agissions de concert et en pleine
connaissancede ce que nous avons ~ faire. Dans une heure de temps, il
fera aussi noir dans ces bois quO™minuit ; et si nous devons arriver au
fort, il faut que ce soit ~ la faveur de cette circonstance. Que nous direz-
vous " ce sujet, ma’tre Cap ? Car quoique vous nOayezpas beaucoup
dOexpZriencales combats et des retraites dans les bois, votre %.gevous
donne le droit de parler le premier dans le conseil.

75



D Et ma proche parentZ avec Mabel doit aussi compter pour quelque
chose.

bJenQersaisrien ; je nOersaisrien. LOaffectionest affection, soit quOelle
vienne par nature, ou quOellesoit la suite du jugement ou de |Oinclination.
Je ne dirai rien du Grand-Serpent qui a passZ |0%.gee songer aux
femmes ; mais quant = Jasperet = moi, nous sommes prets ~ nous placer
entre la fille du sergent et les Mingos comme son pere pourrait le faire
lui-meme. D Dis-je plus que la vZritZ, Eau-douce?

PMabel peut compter sur moi jusquO’la derniere goutte de mon sang,
b rZpondit Jasper, parlant bas, mais avec chaleur.

DFort bien, fort bien, Breprit IOonclePnous ne discuterons pas le sujet,
puisque nous paraissons tous disposZs” la servir de notre mieux, et les
actions valent mieux que les paroles. E mon avis, ce que nous avons "
faire, cOestle nous embarquer dans la pirogue des quOilfera asseznoir
pour que les vigies de IOennemine puissent nous apercevoir, et de faire
voile vers le port aussi vite que le vent et la marZe le permettront.

DPCela estaisZ” dire, mais plus difficile " faire, BrZpondit le guide ; D
nous serons plus exposZssur la riviere que dans les bois ; et ensuite il y a
au-dessousde nous le rift de IOOswegoegt je ne suis pas szr que Jasper
lui-meme puisse y diriger une pirogue en szretZ pendant IQobscuritZ.
Que nous direz-vous, Eau-douce, en ce qui concerne votre jugement et
votre dextZritZ ?

bJepense comme ma’tre Cap, quQilfaut nous servir de la pirogue. Ma-
bel nOespas en Ztat de marcher dans les marZcageset au milieu des ra-
cines dOarbrespar une nuit telle que celle-ci para’t devoir stre ; et quant
" moi, je me trouve toujours le clur plus assurZ et 101l meilleur sur
|Geau que sur la terre.

P Vous avez toujours le clur assurZ,Jasper,et je crois que vous avez
IOTil assezbon pour un homme qui a vZcu si longtemps au grand soleil,
et si peu dans les bois. Ah ! si IOOntarioavait des arbres, ce serait une
plaine ~ rZjouir le ciur et IOfil dOunchasseur.D Il y a du pour et du
contre ~ ce que vous dites, mes amis. Le pour, cOestiue I0eawne laisse
pas de tracesE

PPasde traces! DsOZcriap dOunton dogmatique ; Bqubappelez-vous
donc le sillage ?

b Continuez, dit Jasper,Dma’tre Cap croit stre sur I0OcZanLOeane
laisse pas de traces, disiez-vous.

Db Elle nOenaisse aucune, Jasper; ici du moins, car je ne prZtends pas
dire ce qui peut arriver sur la mer. Ensuite une pirogue estlZgere et fa-
cile ~ conduire quand elle suit le courant, et le mouvement nOerfatiguera
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pas les membres dZlicats de la fille du sergent. Mais dOunautre c™tZla ri-
viere nOadOautreabri que la vozte des cieux ; le rift est difficile ~ passer
meme en plein jour, etil y a par eau six milles bien mesurZsdOici® la gar-
nison. Ensuite une piste nOespas facile ~ trouver dans les bois pendant
|GobscuritZb Jesuis vraiment embarrassZ,Jasper,pour donner mon avis
sur le parti ~ prendre.

b Si le Grand-Serpent et moi nous nous mettions ~ la nage pour aller
chercher la secondepirogue et IOameneici ?il me semble que IOeatserait
le parti le plus szr.

D Oui, si! B Et cependant cela pourrait se faire quand il fera un peu
plus obscur. Eh bien ! eh bien ! prenant en considZration la fille du ser-
gent et sanature, je ne suis pas certain que ce ne soit pas le meilleur par-
ti. Et cependant, si nous nOavionspas de femme avec nous, ce serait
comme une partie de chassepour des hommes braves et vigoureux de
jouer ~ cache-cacheavec cesmZcrZantsqui sont sur [Qautrerive. Eh bien !
Jasper,Dcontinua le guide, dans le caractere duquel il nOentraitrien qui
sent’t la vaine gloire ou I0effetthZ%otral P entreprenez-vous dOameneiici
la pirogue ?

b JOentreprendrai tout ce qui peut servir et protZger Mabel.

b CcOestuin sentiment louable, et je suppose que cOesvotre nature. Le
Grand-Serpent, qui estdZj" presque nu, pourra vous aider ; et ce seraen
outre ™ter " ces dZmons un moyen de nous nuire.

Ce point matZriel ZtantrZglZ,on seprZpara” exZcuterle projet qui ve-
nait dOetrearrstZ. Les ombres de la nuit tombaient rapidement sur la fo-
ret, etlorsque tout fut pret, on ne pouvait plus distinguer aucun objet sur
la rive opposZe.Le temps pressait, car les Indiens rusZspouvaient imagi-
ner bien des expZdients pour traverser une riviere si peu large, et il tar-
dait = Pathfinder de pouvoir partir. E IOinstantos Jasperet le Delaware
entrerent dans IOeaule guide alla chercher Mabel dans IOendroitoe elle
sOZtaitachZeet lui dit dOalleravec son oncle le long du rivage jusquOen
face du rapide. Il sOembarqueensuite dans la pirogue qui restait en sa
possession, pour la conduire au meme endroit.

Il 'y rZussit sansdifficultZ. 1l fit approcher la pirogue du rivage ; Mabel
et son oncle sOyembarquerent ety prirent leurs places ordinaires, tandis
que Pathfinder, debout sur |Oarriere,tenait une branche dOarbrepour em-
pecher la pirogue dOstre entra’nZe par le courant. Un intervalle
dOinquiZtude pZnible sOZcoulatandis quOils attendaient le rZsultat de
|Oentreprise hardie de leurs deux compagnons.

Nos deux aventuriers eurent ~ passer” la nage un canal rapide et pro-
fond avant dOatteindreune partie du rift qui leur permit de toucher la
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terre du pied. Cette partie de leur entreprise fut bient™tachevZe,et Jas-
per et le Grand-Serpent sentirent le fond en meme temps. SOZtanassurZ
le pied, ils seprirent par la main et marcherent aveclenteur et prZcaution

du c™the ils supposaient trouver la pirogue. Mais IOobscuritZZtait dZj

si profonde, quQilsreconnurent bient™tque le sensde la vue ne les aidait

guere, et quOilsdevaient faire leur recherche avec cette sorte dOinstinct
qui permet ~ IOhommevivant dans les bois de trouver son chemin quand

le soleil est couchZ,quOaucunéeZtoile ne se montre, et que tout semble un

chaos” quiconque nOespas habituZ aux labyrinthes des forsts. Dans ces
circonstancesJasperse laissa conduire par le Mohican, que seshabitudes

rendaient plus propre " servir de guide. Il nOZtaipourtant pas facile de
marcher dans un ZlIZmentcourroucZ ~ une pareille heure, et de conserver
un souvenir exact des localitZs. LorsquQilsse crurent au milieu de la ri-

viere, ils ne voyaient plus aucune des deux rives, et ils ne pouvaient les
distinguer que par des massesdOobscuritplus Zpaisses,quelques cimes
dOarbresseulement se dessinant faiblement sur IOhorizon.Une ou deux
fois nos aventuriers changerent de direction, en setrouvant tout = coup
dans une eau profonde, car ils savaient que la pirogue sOZtaitarrstZe

dans la partie du rift o« il y avait le moins dOeauEn un mot, avec ce fait

pour toute boussole, ils marcherent dans IOeaude c™tZet dOautre,pres

dOunquart dOheureget " la fin de cetemps, qui commeneait ~ para’tre in-

terminable au jeune homme, ils ne semblaient pas stre plus pres du but

de leur entreprise quOaumoment de leur dZpart. E I0instantoe le Dela-
ware allait sOarrsterpour proposer ~ son compagnon de retourner ~ terre
pour mieux sOassurerde la direction quOilsdevaient suivre, il vit un

homme marchant dans IOeaupresque ~ portZe de son bras, et il comprit

sur-le-champ que les Iroquois avaient formZ le meme projet quOeux.

PMingo ! Bdit-il ~ IQoreillede Jasper,qui Ztait >~ son c™tZ Dle Grand-
Serpent va donner ~ son frere une leson de ruse.

Le jeune marin entrevit I0Ztrangerget la vZritZ se prZsentaaussi”~ son
esprit. Sentantla nZcessitZde laisser le soin de tout au Mohican, il setint
en arriere, tandis que son ami avaneait du c™tZar o |Olroquoisavait
disparu. Il le revit bient™tet il avaneait vers eux en droite ligne. Les eaux
faisaient un tel vacarme en cet endroit, quOorpouvait parler sansdanger,
et le chef, tournant la tete, dit ~ la h%ote =~ son compagnon:

b Fiez-vous " IOastuce du Grand-Serpent.

E)Hugh ! DsOZcrlahOIroqums et il ajouta dans sa propre langue : B JOai
trouvZ la pirogue, mais je nOaipersonne pour mOaider.Suivez-moi, et
nous IOenlsverons du rocher.
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P Volontiers, BrZpondit Chingachgook, qui connaissait ce dialecte. D
Conduisez-nous, nous vous suivrons.

LOlroquois,ne pouvant distinguer la voix ni IOaccenau milieu du bruit
du rapide furieux, marcha en avant sansrZpondre ; les deux amis le sui-
virent, et tous trois arriverent bient™tpres de la pirogue. LOlroquoisla
prit par un bout, Chingachgook au centre, et Jasper™ |Oautrebout ; car il
Ztait important que leur ennemi ne pzt voir que IOunde sesnouveaux as-
sociZsZtait un homme blanc, dZcouverte qui aurait pu stre occasionnZe
par le peu de vestements que Jasperavait conservZs,aussi bien que par la
couleur de sa peau.

b Levez! Bdit IOlroquoisavec le laconisme ordinaire aux Indiens ; et
sansde bien grands efforts la pirogue fut soulevZe,tenue un moment en
|Gairpour la vider et remise sur |Oeawavec soin. Tous trois continuaient
la tenir, de peur que la force du courant ne IOentra’n%dt.Olroquois,qui te-
nait IOavant,se dirigea du c™tzle la rive orientale, vers IOendroitos ses
amis attendaient son retour.

Comme le Delaware et Jaspersentaient quOildevait y avoir plusieurs
autres Iroquois dans le rapide, puisque leur apparition nOavaitcausZau-
cune surprise " celui quOilsavaient rencontrZ, ils reconnurent la nZcessitZ
dOuneextrsme circonspection. Des hommes moins hardis et moins dZter-
minZs auraient cru courir un trop grand risque en se hasardant ainsi au
milieu de leurs ennemis ; mais ils Ztaient inaccessibles”™ la crainte et ha-
bituZs au pZril, et ils sentaient si bien la nZcessitZdOempscherleurs enne-
mis de se mettre en possessionde la pirogue, quQilsse seraient exposZs”
des pZrils encore plus grands pour y rZussir. Jaspersurtout regardait la
possessionou la destruction de cette pirogue comme si importante ~ la
szretZ de Mabel, quQilavait tirZ son couteau pour en couper [OZcorceet la
mettre ainsi hors de service pour le moment, si quelque ZvZnementfor-
sait le Mohican et lui ~ abandonner leur prise.

Cependant I0iroquois, qui Ztait en avant, marchait lentement dans
IOeautra’nant apres lui la pirogue et les deux compagnons qui le sui-
vaient fort ~ contre-ciur. Chingachgook leva une fois son tomahawk, et
fut sur le point de briser le cr%nale IOIndienqui nOavaitaucun soupeon ;
mais il craignit que le cri quOilpousserait en mourant, ou la vue de son
corps, qui pouvait etre portZ sur le rivage, ne donn%otlOalarmegt il chan-
gea de rZsolution par prudence. Il regretta son indZcision le moment
dOapres,car il vit arriver pres dOeuxquatre autres Iroquois, qui sOZtaient
aussi occupZs " chercher la pirogue.

Apres 10exclamationlaconique de satisfaction qui caractZriseles sau-
vages, ils sOempresserentous de sOapprocherde la pirogue, car ils en
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sentaient IOimportancetant pour aller attaquer |Oennemique pour assu-
rer leur retraite. LOaugmentationdu nombre des Iroquois Ztait si inatten-
due et leur donnait une supZrioritZ si complete, que pour un moment
|Oastuceet la dextZritZ du Grand-Serpent lui-meme furent en dZfaut. Les
cing Iroquois, qui semblaient parfaitement entendre leur affaire, faisaient
h%otepour arriver vers leur rive, sans sOarreterpour dire un seul mot.
Dans le fait, leur but Ztait dOallerprendre des rames, dont ils sOZtaient
prZalablement assurZs,et dOyplacer trois ou quatre guerriers avec tous
leurs mousquets et leurs cornes” poudre ; car la difficultZ de transporter
cesobjets sansles mouiller les avait seule empechZs de passerla riviere "~
la nage des que la nuit Ztait tombZe.

Cette petite troupe, composZe dOamiset dOennemis,arriva ainsi au
bord du courant oriental, oe IOeaucomme ~ celui qui rZgnait le long de
la rive occidentale, Ztait trop profonde pour stre traversZesansnager.L",
une courte pause eut lieu ; elle Ztait nZcessairepour dZterminer de quelle
maniere on ferait arriver la pirogue au rivage. Un des quatre lroquois qui
venaient de para’tre Ztait un chef, et la dZfZrencehabituelle que IOIndien
amZricain a pour le mZrite, I0expZrienceet le titre de chef, fit que tous
garderent le silence et attendirent quOil parl%ot.

Cette halte ajouta beaucoup au danger que les deux intrus, et surtout
Jasper,couraient dOstredZcouverts. Le dernier avait eu la prZcaution de
jeter son bonnet au fond de la pirogue et comme il nOavaitni jaquette ni
chemise, il en devenait moins probable quOon le reconnZt dans
|OGobscuritZ Sa position ~ IQarriere de la pirogue aidait aussi un peu ~ le
cacher, les Iroquois setenant asseznaturellement en avant, et Ztant tour-
nZsvers le rivage. Il nOerftait pas de meme de Chingachgook : il Ztait lit-
tZralement au milieu de sesennemis les plus mortels, et il pouvait °
peine remuer sans en toucher quelquOun.Cependant il ne montrait au-
cune Zmotion, quoique tous sessens fussent en garde, et quOilfzt pret
soit ~ sOZchappersoit ~ frapper un coup quand IOoccasionOexigerait.En
sOabstenanavec soin de tourner la tete vers ceux qui Ztaient derriere lui,
il diminuait les chancesdOstredZcouvert, et il attendait, avec la patience
inZpuisable dOun Indien, IQinstant o« il devrait agir.

P Que tous mes jeunesgens,” |Oexceptionde deux, IOun” chaque bout
de la pirogue, fassent la traversZe ~ la nage et aillent prZparer leurs
armes, D dit le chef Iroquois, P et que les deux autres poussent la pirogue.

Les Indiens obZirent en silence, laissant ~ |Oarrisrede la pirogue Jasper,
et” IGavaniOlroquoisqui avait trouvZ cette |Zgere nacelle. Chingachgook
sOenfoneasi profondZment dans IOeaugue les autres passerent pres de
lui sanslOapercevoirLe bruit des nageurs, le remuement de leurs bras, et

80



les appels quQilsse faisaient les uns aux autres annoncerent bient™tque
les quatre Indiens qui avaient joint le premier Ztaient dans le canal. Des
quOilen fut certain, le Grand-Serpent releva la tete, reprit son ancienne
place, et commenea " croire que le moment dOagir Ztait arrivZ.

Un homme moins habituZ ~ se ma’triser lui-meme que ce vieux guer-
rier, aurait probablement alors frappZ le coup quOilmZditait. Mais il pen-
sa quOilpouvait rester encore des Iroquois dans le rapide, et il avait trop
dOexpZrienceour risquer quelque chosesansnZcessitZll laissa|Olndien
qui Ztait ~ IOavantde la pirogue la tirer en pleine eau, et tous trois se
mirent alors ~ la nage, en sedirigeant vers la rive orientale. Mais au lieu
dOaidera pirogue ~ couper le courant en ligne droite, des que Chingach-
gook et Jasperfurent arrivZs = IOendroitoe le courant avait le plus de
force, ils chercherent ~ imprimer " IOesquifun mouvement en ligne
oblique, afin de retarder sa course. lls ne le firent pas tout dOuncoup,
avec |Oimprudence quOauraitprobablement eue un homme civilisZ qui
aurait eu recours = cette ruse ; mais ce fut avec une lenteur et une cir-
conspection qui firent croire dOabord™ IOIroquoisqui Ztait ~ [OavantquOil
nOavait™ lutter que contre la violence du courant. Tandis quOilsexZcu-
taient cette maniuvre, la pirogue allait en dZrivant, et, au bout dOune
minute, elle setrouva par une eau encore plus profonde au bord du ra-
pide. LOIroquoissOapersutenfin alors que quelque chosedOextraordinaire
retardait la marche de la pirogue. Il seretourna tout = coup, etil vit que
la rZsistance quOil Zprouvait Ztait causZe par les efforts de ses
compagnons.

Cette seconde nature qui doit sa naissance” |Ohabitude,apprit sur-le-
champ " 10IroquoisquOilZtait seul avec deux ennemis. Fendant [Oeatavec
rapiditZ, il serra dOunemain le gosier de Chingachgook, et les deux In-
diens, abandonnant la pirogue, se saisirent |Ounet IQautrecomme des
tigres. Au milieu des tZnebres, et flottant dans un ZIZmentsi dangereux
pour IOhomme,quand il est aux prises avec un ennemi, ils semblaient
avoir tout oubliZ, si ce nOesteur animositZ mutuelle et le dZsir quOavait
chacun dOeux de triompher de [Qautre.

JasperZtait alors ma’tre de la pirogue, qui volait sur IOeawcomme une
plume poussZepar le vent. Sapremiere idZe fut dOaller” la nage au se-
cours du Mohican ; mais IOimportancede sOassurede la pirogue se prZ-
sentaalors ~ son esprit, quoiquOilentend”t la respiration pZnible des deux
guerriers qui cherchaient mutuellement ~ sOZtouffer et il sedirigea, avec
toute la rapiditZ possible, vers la rive occidentale, o+ il ne tarda pas” ar-
river. Apres une courte recherche,il dZcouvrit sesamis, reprit sesvste-
ments, et raconta ensuite en peu de mots tout ce qui venait de se passer.
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Un profond silence suivit cerZcit. Chacun Zcoutait avec attention, dans
|OGespoirdOentendrequelque son qui annoncerait le rZsultat de la lutte
entre les deux Indiens, si elle nOZtaitpas encore terminZe ; mais on
nOentenditque les mugissements continuels du rapide : la politique des
sauvages, qui Ztaient sur la rive opposZe, Ztant de garder un profond
silence.

P Prenez cette rame, Jasper,Ddit Pathfinder dOunton calme, quoique
ceux qui IOZcoutaientrouvassent le son de savoix plus mZlancolique que
de coutume ; il ne serait pas prudent de rester plus longtemps.

b Mais le Grand-Serpent?

Pll estentre les mains de ce quOilappelle le Grand-Esprit ; il vivra ou il
mourra, suivant les intentions de la Providence. Nous ne pouvons rien
faire pour Iui, et nous aurions trop ~ risquer en restant ici les bras croisZs,
comme desfemmes qui bavardent sur leur dZtresse.La nuit nous estprZ-
cieuse, etk

Un cri pereant et prolongZ partit de |Oautrerive, et interrompit le
guide.

b Que signifie ce hurlement ? Bdemanda Cap. DIl ressemble plus au
cri infernal des dZmons quO~rien de ce qui peut sortir du gosier dOun
homme et dOun chrZtien.

P lls ne sont pas chrZtiens, et ils ne prZtendent ni ne dZsirent |Qetre;
mais en les nommant des dZmons, vous ne vous stes guere trompZ. Ce
cri estun cri de joie, et cOestomme vainqueurs quOilslOontpoussZ.1l nOy
a nul doute que le corps du Grand-Serpent, mort ou vif, ne soit entre
leurs mains.

DPEt nousk ! DsOZcridasper,qui Zprouva une sorte de regret gZnZreux
en songeant que ce malheur ne serait peut-stre point arrivZ sOilnOavait
pas abandonnZ son compagnon.

DPNous ne pouvons stre dOaucunautilitZ au chef, mon gareon ; etil faut
gue nous quittions cet endroit le plus promptement possible.

D Quoi ! sansfaire un effort pour le sauver! sans meme savoir sQilest
mort ou vivant !

b Jaspera raison, B dit Mabel, faisant un effort pour parler, car elle
avait la voix tremblante et ZtouffZe. D JenOaiaucune crainte, mon oncle,
et je resterai volontiers ici jusquO’ce que nous sachions ce quOestlevenu
notre ami.

b Cela para’t raisonnable, Pathfinder, B dit Cap; Bun vrai marin ne
peut abandonner son camarade, et je vois avec plaisir quOunsentiment
aussi louable existe parmi des marins dOeau douce.
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P Bah! bah! BrZpliqua le guide avec impatience, en poussant la pi-
rogue en pleine eau, B vous ne savez rien, et vous ne craignez rien. Si
vous faites casde votre vie, songez” gagner le fort, et laissezle Mohican
entre les mains de la Providence. B HZlas! hZlas! le daim qui va trop
souvent au lick rencontre enfin le chasseur.
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e T
Chapitre

CEst-ce bien I' IOYarrow? Est-ce cette onde fugitive dont mon
imagination a conservZ si fidelement un tableau qui nOZtait quOun
songe, quOune image qui a dispar® Que nOai-je pres de moi
quelque mZnestrel dont la harpe fasse entendre des sons joyeux,

pour chasser de |Qair ce silence qui remplit mon clur de

mZlancolie ! E

WORDSWORTH.

La scene nOZtaipas sanssublimitZ. La gZnZreuseet ardente Mabel sen-
tit son sang couler plus rapidement dans sesveines, et monter =~ sesjoues
quand la pirogue entra dans le courant pour partir. Les nuages sOZtant
dissipZs, les tZnebres Ztaient moins Zpaissesmais les bois qui croissaient
sur les bords de la riviere, et dont les arbres couvraient de leurs branches
une partie du lit de IOOswegogn rendaient les rives si obscures, que les
fugitifs Ztaient ~ I0abride toute dZcouverte. lls Ztaient pourtant loin
dOZprouverun sentiment de sZcuritZ parfaite, et Jasper lui-meme, qui
commeneait ~ trembler pour Mabel, jetait des regards inquiets autour de
lui © chaque son extraordinaire qui sortait du sein de la foret. Il ne ma-
niait la rame que IZgerement et avec la plus grande prZcaution, car le
moindre bruit au milieu du silence de la nuit, et dans un tel endroit, au-
rait pu faire conna’tre leur position aux oreilles vigilantes des Iroquois.

Toutes cescirconstancesrendaient plus imposante la situation de Ma-
bel, et faisaient de ce moment celui de sa courte existence o elle avait
ZtZ le plus agitZe. Pleine dOardeur,habituZe ~ avoir confiance en elle-
meme, soutenue par la fiertZ que lui inspirait 10idZeguOelleZtait fille dOun
soldat, on ne pouvait dire quOelleZprouv%tiOinfluencede la crainte ; ce-
pendant son ciur battait plus rapidement que de coutume, ses beaux
yeux bleus avaient une expression de dZtermination qui Ztait perdue
dans les tZnebres, et toutes sessensations ajoutaient ~ la sublimitZ rZelle
de cette scene et des ZvZnements de cette nuit.
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b Mabel, Blui dit JasperdOunevoix retenue, tandis que les deux pi-
rogues Ztaient si pres |Ounede |Oautre,quOilpouvait toucher de la main
celle sur laquelle elle Ztait, DjOespereque vous nOavezaucune crainte, et
que vous comptez sur nos soins et sur notre dZtermination ~ vous
protZger ?

b Jesuis fille dOunsoldat, comme vous le savez, JasperWestern, et je
devrais rougir si jOavais ~ avouer quelque crainte.

b Comptez sur moi, comptez sur nous tous. Votre oncle, Pathfinder, le
Mohican, BsOiltait ici, le pauvre diable, Bet moi, nous courrons tous les
risques plut™t quOil ne vous arrive aucun mal.

b Jevous crois, Jasper,D rZpondit Mabel, sa main jouant dans IOeau
sansquOelley songe%otb Jesais que mon oncle mOaimegt quOilne pense-
ra jamais "~ lui quOapresavoir pensZ~ moi, et je crois que vous stes tous
les amis de mon pere, et disposZs” aider safille. Mais je nOani le corps
ni 1Qespritaussi faibles que vous pouvez vous IOimaginer,car, quoique je
ne sois quOundille desvilles, et que, comme la plupart des autres, je sois
un peu disposZe” voir du danger o+ il nOyen a point, je vous promets,
Jasper,que je ne vous empecherai par aucune folle crainte de faire votre
devaoir.

b La fille du sergent a raison, D dit Pathfinder, D et elle est digne
dOavoirpour pere le brave Thomas Dunham. Ah ! combien de fois votre
pere et moi nous avons harcelZles flancs et |Oarrierede IOennemipendant
des nuits aussi obscures que celle-ci, et quand nous ne savions pas si
nous ne tomberions pas dans une embuscadele moment dOapres! JOZtais
" son c™tAuand il fut blessZ” IOZpauleet le brave homme vous raconte-
ra, quand vous le verrez, de quelle maniere nous rZuss’mes” passerune
riviere qui Ztait derriere nous, et " sauver sa chevelure.

b Jele sais dZj", rZpondit Mabel avec plus dOZnergiepeut-stre quOil
nOZtaiprudent dans leur situation. BJOdes lettres dans lesquellesil en a
parlZ, et je vous remercie du fond du clur du service que vous lui avez
rendu. Dieu sOersouviendra, Pathfinder, et il nOya pas de preuve de re-
connaissanceque vous ne puissiez demander "~ safille, et quOellene soit
disposZe " vous donner.

P Oui, oui, cOestinsi que parlent toutes ces douces et bonnes crZa-
tures. JOemi vu quelques-unes, et jOaentendu parler de quelques autres.
Le sergent lui-meme mOgparlZ de sesjeunes annZes; de la manisre dont
il afait la cour ~ votre mere ; des contrariZtZs et des dZsappointements
quOil a ZprouvZs, et du succes quOil a enfin obtenu.
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B Ma mere nOgpas vZcu assezlongtemps pour IQindemniserde tout ce
quOilavait fait pour obtenir sa main, B dit Mabel, dont les levres trem-
blaient pendant quQelle parlait ainsi.

b COeste qubilmOait. LOhonnstesergent ne mOaien cachZ,car, Ztant
mon a’nZ de tant dOannZesjl me regardait dans nos excursions en
guelque sorte comme son fils.

DEt peut-stre ne serait-il pas f%och£jue vous le fussiez rZellement, Ddit
Jasper, dOun ton peu dOaccord avec cette tentative de plaisanterie.

b Et quand cela serait, Eau-douce, o+ serait le mal ? il sait ce que je
vaux quand il sOagitle suivre une piste, etil mOa/u en face des Franeais.
pJOaijuelquefois pensZque nous devrions tous chercher une femme ; car
IOhommequi vit entierement dans les bois, sansautre compagnie que ses
ennemis et les animaux quOilchasse,perd quelque chosede la nature de
sSon espece, apres tout.

b DOapreslOZchantillonque jOaivu, Ddit Mabel, Dje pourrais dire que
ceux qui vivent longtemps dans les bois nOyapprennent pas les vices et
la faussetZ des villes.

bl nOespas facile, Mabel, de vivre toujours en prZsencede Dieu et de
ne pas sentir le pouvoir de sa bontZ. JOai assistZ au service de 10Zglise dans
les forts, et jOafait tout mon possible, comme celaconvient ~ un bon sol-
dat, pour me joindre aux prieres quOony faisait ; car quoique je ne sois
pas enr™|Zu service du roi, jOatoujours combattu pour lui. JOailonc fait
tout ce que jOapu pour adorer Dieu ~ la maniere des garnisons ; mais il
ne mOgamais ZtZpossible de faire na’tre en moi les sentiments solennels
que jOZprouveguand je suis seul avec Dieu dans la forst. L”, il me semble
que je suis face” face avec mon ma’tre ; tout ce qui mOentoureest frais et
pur comme sortant de sesmains, et il nOya ni formes ni doctrines qui
viennent glacer le ciur. Non, non ; les bois sont le vZritable temple apres
tout, car I les pensZesprennent des ailes, et peuvent sOZlevememe au-
dessus des nuages.

P Vous dites la vZritZ, Pathfinder, Bdit Cap, D et cOestine vZritZ que
connaissent tous ceux qui vivent beaucoup dans la solitude. Par
exemple, pourquoi les marins sont-ils, en gZnZral, si religieux et si
consciencieux dans tout ce quQilsfont, si ce nOesparce quOilssont si sou-
vent seuls avecla Providence, et quOilsont si peu de rapports avecles ini-
quitZs qui se passentsur terre ? Bien des fois jOaifait mon quart, tant™t
sous |0Zquateur tant™tdans I00cZarmZridional, quand les nuits sont
ZclairZespar les feux cZlestes et je puis vous dire, mes amis, que cOeske
moment qui fait songer un bomme ~ faire sesrelevements en ce qui
concerne sa conscience.Bien des fois, en pareilles circonstances,jOaimis
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des enflZchures™ la mienne au point que seshaubans et sesvides en cra-
quaient. Jeconviens donc avec vous que si IOonveut trouver un homme
vraiment religieux, il faut le chercher sur la mer ou dans les bois.

b Jecroyais, mon oncle, quOergZnZral on ne supposait pas aux marins
beaucoup de respect pour la religion.

bCOestine infernale calomnie, ma niece. Demandez ™ un marin quelle
est sa vZritable opinion privZe de vos hommes de terre, prZdicateurs et
autres, et vous apprendrez de lui |Oautrec™tZde la question. Je ne
connais aucune chose qui ait ZtZ aussi calomniZe que les marins "~ cet
Zgard ; et tout cela parce quOilsne restent pas " terre pour sedZfendre et
payer le clergZ. Peut-stre ne sont-ils pas aussi forts sur la doctrine que
quelques hommes de terre ; mais quant ~ tout ce qui est IOessentiedu
christianisme, le marin bat IOBhomme de terre haut la main.

b Jene rZponds pas de tout cela, ma’tre Cap, DrZpliqua Pathfinder, P
mais jOoselire quOilpeut sOytrouver quelque chosede vrai. JenOabesoin
ni du tonnerre ni des Zclairs pour me rappeler mon Dieu ; et je ne suis ja-
mais si disposZ, dans mes troubles et mes tribulations, ~ penser” toutes
sesbontZs, que par un jour calme, solennel et tranquille dans la foret, oe
savoix sefait entendre ~ mes oreilles dans le craqguement dOunebranche
morte ou dans le chant dOunoiseau, aussi bien quOorOgamais entendue
dans les tempetes ou les ouragans. QuOendites-vous, Jasper? vous avez
" essuyer des tempetes aussi bien que ma’tre Cap, et vous devez savoir
quelque chose des sensations quOelles font Zprouver.

DJecrois que je suis trop jeune et trop inexpZrimentZ pour parler beau-
coup dOun pareil sujet, B rZpondit Jasper avec modestie.

P Mais vous avez des sensations, P dit Mabel avec vivacitZ, Dvous ne
pouvez Dpersonne ne peut vivre au milieu de pareilles scenes, et ne pas
sentir combien il doit de confiance ~ Dieu.

P Je ne ferai pas injure ~ mon Zducation en disant que de pareilles
idZes ne mOoccupenpas quelquefois, mais je crains que ce ne soit ni aus-
si souvent ni autant que cela devrait etre.

b Tout celanOestue de IOeawdouce, D dit Cap avec force. B Vous ne
devez pas trop attendre de ce jeune homme, Mabel. B Jecrois, monsieur
Jasper,quOorvous donne quelquefois un nom qui fait entendre tout cela.
NOest-ce pagau-de-Vie?

b COesEau-douceprZpondit tranquillement Jasper,qui, en naviguant
sur le lac, avait acquis quelque connaissancedu franeais comme de plu-
sieurs dialectes indiens. B COesun nom que les Iroquois mOontdonnZ
pour me distinguer de quelques-uns de mes compagnons qui avaient
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voyagZ sur mer, et qui aimaient " raconter aux Indiens des histoires de
leurs grands lacs dOeau salZe.

DPEt pourquoi non ? JOosdire quOilsne font en celaaucun mal aux sau-
vages. SQOilsie les civilisent pas, ils ne les rendent pas plus barbaresquQils
ne le sont. Oui, oui, Eau-douce cela doit vouloir dire de |Oeau-de-vie
blanche, qui nOespas grandOchosepres tout, et quOonpeut bien appeler
deucé’, car cOest une drogue infernale.

b Eau-doucssignifie sweetwaterou de IOeawbonne ~ boire, et cOeshinsi
que les Franeais expriment freshwater,DrZpondit Jasper,un peu piquZ de
la manisre dont Cap expliquait son sobriquet, tout oncle de Mabel quOil
Ztait.

b Et comment diable font-ils water d@&au-doucequand cela veut dire
brandy ou eau-de-vien franeais ? Ce peut stre le franeais quOonparle ici,
mais ce nOespas celui quOorparle ~ Burdoux 18 ? et dans les autres ports
de France. Eau, parmi les marins, signifie toujours brandy; et eau-de-vie,
brandy dOunhaut degrZ. Jene vous fais pas un reproche de votre igno-
rance, jeune homme, elle est naturelle dans votre situation, et vous ne
pouvez y rien faire. Si vous voulez revenir avec moi et faire un voyage
ou deux sur IOAtlantique, cela vous sera utile pour tout le reste de votre
vie ; et Mabel que voil”, et toutes les autres jeunesfilles vivant pres de la
c™teen penseront mieux de vous, quand vous vivriez assezpour devenir
aussi vieux gue les arbres de cette forst.

b Non, non, b dit le guide, aussi franc que gZnZreux, B Jasper ne
manque point dOamisdans ce pays, je puis vous IQassurerVoir le monde,
suivant ses habitudes, pourrait lui faire autant de bien quO~un autre,
mais personne nOenpensera plus mal de lui sOilne nous quitte jamais.
Eau-douce, ou Eau-de-Vie, comme il vous plaira, est un brave jeune
homme sur qui IOondoit compter, et je dors toujours aussi profondZment
quand il est chargZ de veiller que si jOZtaisnoi-meme de garde ; oui, et
cOesplus profondZment que je dois dire. La fille du sergent, que voil", ne
pense szrement pas quOilsoit nZcessaireque Jasperaille en mer pour de-
venir un homme digne dOstre estimZ et respectZ.

Mabel ne rZpondit rien ~ ce propos, et elle tourna meme la tste vers la
rive occidentale, quoique IOobscuritzhe rend’t pas ce mouvement naturel
nZcessairepour cacher son visage. Mais Jasper se crut obligZ de dire
quelque chose. SafiertZ serZvoltait de I0idZede passer pour ne pas stre
en Ztat de commander le respect de ses compagnons, ou dOobtenirles
sourires des jeunes filles de meme condition que lui. Cependant il ne

17 Deuce. Prononcez diouce, Qe diable. E
18 Bordeaux.
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voulait rien dire ~ IQonclede Mabel qui pZt Iui para’tre dZsagrZable,et
son empire sur lui-meme Iui faisait peut-stre encore plus dOhonneurque
sa modestie et sa vivacitZ.

b JenOaipas de prZtention ~ ce que je ne possede pas, Ddit-il, Pet je
conviens que je ne connais ni I00cZami la navigation. Nous naviguons
sur nos lacs~ IQaidedes astres et de la boussole, passant dOuncap ~ un
autre, et nOayaniguere besoin de chiffres et de calculs, nous nOerfaisons
pas usage.Mais nous avons pourtant nos prZtentions, comme je |Oaisou-
vent entendu dire ~ des hommes qui avaient passZ des annZes sur
I00czanDOabordnous avons toujours la terre en vue, tres frZquemment
nous IOavonssous le vent, et cOeste qui fait de bons marins comme je I0ai
souvent entendu dire. Nos coups de vent sont soudains et violents, et
nous sommes obligZs, ~ toute heure du jour, de chercher” nous rZfugier
dans nos ports.

b Vous avez vos sondes, dit Cap.

b La sonde nous sert peu, et nous la jetons rarement.

b En pleine mer.

bJOaéntendu parler de pareilles choses,mais jOavoueyue je nOerui ja-
mais vu.

b Comment diable, jeune homme ! vous ne pouvez avoir la moindre
prZtention ~ stre un marin. Qui diable a jamais entendu parler dOunma-
rin qui ne connzt pas la pleine mer ?

b Je ne prZtends " aucune connaissance particulisreE

b Si ce nOest descendre des cataractes et des rifts, Jasper.Et ~ cet
Zgard, ma’tre Cap, vous devez convenir vous-meme quQilnOespas sans
mZrite. Suivant moi, chacun doit stre estimZ ou bl%.mZsuivant sanature.
Sima’tre Cap nOesbon " rien quand il sOagitle descendrela cataractede
IO0swegoje tache de me souvenir quOilest utile quand il esthors de vue
de la terre ; et si Jasperestinutile hors de vue de la terre, je nOoubliepas
quOil a 101il sZr et la main ferme pour descendre une cataracte.

b Mais JaspernOesipas inutile, P ne le serait jamais hors de vue de
terre, DsOZcriaMabel, en donnant ~ savoix un Zclat qui fit tressaillir ses
auditeurs au milieu du silence solennel de cette scene extraordinaire. b
Ce que je veux dire, D ajouta-t-elle, B cOestjuOonne peut stre inutile I
quand on est si utile ici, quoique je coneoive quOilne conna’t pas les na-
vires comme mon oncle.

P Oui, soutenez-vous IOuniOautredans votre ignorance, Bdit Cap en ri-
canant. B Nous autres marins, nous sommes tellement ZcrasZspar le
nombre quand nous sommes "~ terre, quOilest rare que nous puissions

89



obtenir ce qui nous estd?. Mais quand il sOagide vous dZfendre ou de
transporter vos marchandises, on nous appelle ™ assez grands cris.

b Mais, mon oncle, les hommes de terre ne viennent pas attaquer nos
c™tes, de sorte que les marins nOont ~ combattre que des marifis

P Voil" ce que cOestue I10ignorance B O« sont tous les ennemis qui
ont dZbarquZ dans ce pays, Franeais et Anglais ? Permettez-moi de vous
le demander, ma nisce ?

POui sansdoute, o sont-ils ? sOZcri@athfinder. DPersonnene peut le
dire que nous autres qui demeurons dans les bois, ma’tre Cap. JOasou-
vent suivi leur ligne de marche "~ |Oaidede leurs ossementsblanchis par
la pluie, et jOairetrouvZ leur piste par leurs tombeaux bien des annZes
apres quOilsavaient disparu eux et leur orgueil. GZnZrauxet soldats, tous
sont ainsi Zparsdans le pays comme autant de preuves de ce que sont les
hommes quand ils selaissent conduire par [OamourdOunegrande renom-
mZe et par le dZsir dOstre plus que leurs semblables.

b Jedois dire, ma”tre Pathfinder, que vous Znoncez des opinions un
peu remarquables pour un homme qui vit de sacarabine, reniflant rare-
ment sans sentir la poudre ~ fusil, et ne sortant de son g"te que pour
poursuivre un ennemi.

b Si vous croyez que je passemes jours ~ faire la guerre = mes sem-
blables, vous ne connaissezni moi ni mon histoire. LOhommequi vit dans
les bois et sur la frontiere, doit courir la chancedes chosesau milieu des-
quelles il demeure. Je nOaiencouru aucune responsabilitZ ~ cet Zgard,
nOZtanguOurhumble guide, un chasseursanspouvoir. Ma vZritable pro-
fession estde chasserpour I0armZesoit quand elle esten campagne, soit
en temps de paix, quoique je sois plus spZcialement engagZ au service
dOunofficier, qui est maintenant absentdans les Ztablissements,oe je ne
le suivrai jamais. Cependant je dois faire face” IOennemiussi bien quOun
autre ; et quant ~ un Mingo, je le regarde comme on regarde un serpent,
cOest-"-dire,comme une crZature sur laquelle il faut appuyer le talon,
quand IQoccasion favorable sOen prZsente.

DFort bien, fort bien ; je me suis mZpris sur votre profession. JelOavais
crue aussi rZgulisrement belliqueuse que celle du ma’tre canonnier dOun
vaisseau. Voil" mon beau-frere, il a ZtZsoldat depuis 10%.gee seize ans,
et il regarde son mZtier comme aussi respectable” tous Zgards que celui
de marin, question que je crois ~ peine mZriter dOstre discutZe avec lui.

P Mon pere adz apprendre quOilest honorable de porter les armes, D
dit Mabel, B car son pere avait ZtZ soldat avant lui.

P Oui, oui, Bdit Pathfinder, Pla nature du sergent esten gZnZral mar-
tiale, et il regarde la plupart des chosesde ce monde par-dessusle canon
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de son fusil. Une de sesidZesest de prZfZrer le fusil du roi ~ une longue
carabine. LOhabitude donne aux hommes de pareils prZjugZs, et cOest
peut-stre le dZfaut le plus commun de la nature humaine.

DE terre, je vous |IOaccordepdit Cap ; Dje ne suis jamais revenu dOun
voyage sansfaire la meme remarque. Or, © mon dernier retour, je trouvai
" peine ~ New-York un seul homme qui ezt en gZnZralla meme idZe que
moi des choses.Chacun de ceux que je rencontrais semblait avoir halZ
toutes sesidZesdans le point du vent, et quand il en dZviait tant soit peu,
cOZtaibrdinairement pour virer de bord le plus court possible, vent ar-
riere, et tenir le plus pres du vent sur IQautre bord.

b Comprenez-vous cela, Jasper? b demanda =~ demi-voix Mabel en
souriant au jeune homme, qui maintenait sa pirogue si pres de IQautre,
quOil Ztait presque ~ c™tZ dQelle.

Pl nOya pas assezde diffZrence entre IOeawouce et IOeawsalZe,pour
gue nous, qui y passonshnotre vie, nous ne puissions nous entendre. Ce
nOestpas un grand mZrite, Mabel, de comprendre le langage de sa
profession.

P La religion meme, B continua Cap, DnOespas amarrZe prZcisZment
au meme endroit quOellelOZtaitdans ma jeunesse.On la traite ~ terre
comme toute autre chose; on la hale en dessuspar secoussescomme un
cordage, et il nOespas surprenant que ce cordage setrouve parfois enga-
gZ. Tout semble changer, exceptZ la boussole, et elle a elle-meme ses
variations.

b Eh bien! b dit Pathfinder, D je croyais la religion et la boussole
stationnaires.

DElles le sont en mer, sauf les variations. La religion en mer estexacte-
ment aujourdOhui la meme chose que lorsque jOaitouchZ du goudron
pour la premiere fois. Quiconque a la crainte de Dieu devant les yeux, ne
peut le contester. Jene puis voir aucune diffZrence entre [0Ztatle la reli-
gion ~ bord dOunb%.timent™ prZsent, et dans le temps o je suis entrZ
dans la marine ; mais il nOerestpas de meme " terre, il sOeffiaut de beau-
coup. Comptez sur ma parole, ma’tre Pathfinder, il est difficile de trou-
ver un homme, BjOentendsin homme de terre, Bqui envisage ceschoses
comme il les envisageait il y a quarante ans.

D Et cependant Dieu nOgpas changZ,sesiuvres nOontpas changZ,sa
sainte parole nOgas changZ; tous ceux qui doivent bZnir et honorer son
nom nOauraient pas dZ changer davantage.

bcCOeste qui nOespoint arrivZ ~ terre, et cOeste quOorpeut en dire de
pire. Jevous dis que tout est en mouvement sur la terre, quoiquOelleait
|Oairsi solide. Sivous plantez un arbre et que vous le laissiez pour faire
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un voyage de trois ans, vous ne le reconnaissezplus ~ votre retour. Les
villes sOagrandissentde nouvelles rues sOZlevent les quais changent de
face; en un mot, tout est changement sur terre. Au contraire, un navire
revient dOunvoyage dans les Indes-Orientales, tel quOilZtait parti, sauf la
peinture, les avaries et les accidents de la mer.

b Cela nOestue trop vrai, ma’tre Cap, et cOesbien dommage. D Ah !
tout ce quOorappelle amZliorations a dZtZriorZ la face du pays. On coupe
et IOondZtruit tous les jours les glorieux ouvrages de Dieu, et la main de
IOhommesemble se lever en mZpris de sa puissante volontZ. On dit quOil
existe des signes effrayants ~ IQoueset au sud des grands lacs de ce que
nous pouvons attendre ; mais je nOai pas encore ZtZ dans ces rZgions.

b Que voulez-vous dire ? demanda Jasper.

b Jeveux parler de cesendroits marquZs par la vengeancedu ciel, ou
qui peut-stre sont destinZs~ donner une leson solennelle aux dZvasta-
teurs inconsidZrZs qui setrouvent dans ce pays. On les appelle prairies,
et jOaentendu dOassehonnetes Delawares, que je nOajamais connus, dZ-
clarer que la main de Dieu sOestellement appesantie sur cesvastes ter-
rains quOilinOycro”t pas un seul arbre. COestin terrible flZau qui a frappZ
une terre innocente, et il ne peut avoir dOautrebut que de montrer
quelles suites effrayantes peut avoir un dZsir inconsidZrZ de dZtruire.

D Et cependant jOaivu des colons qui aiment cesendroits sans arbres,
parce que cela leur Zvite la peine du dZfrichement. Vous aimez votre
pain, Pathfinder, et cependant le blZ ne peut mZrir ~ IOombre.

b Mais on voit na’tre IOhonnstetZ,des dZsirs simples et [Oamourde
Dieu, Jasper.Ma’tre Cap vous dira lui-meme quOuneplaine sansarbres
ressemble " une "le dZserte.

PQuant " cela, bdit Cap, Dles "les dZsertesne sont pas sansutilitZ, car
elles servent " rectifier le point. SilOonconsulte mon goZt, je ne cherche-
rai jamais querelle ~ une plaine parce quOelleest sans arbres. Comme la
nature a donnZ ~ IOhommedes yeux pour voir et un soleil pour IOZclairer,
je ne vois pastrop ~ quoi sert un arbre, si ce nOespour la construction
des navires, et de temps ~ autre dOunemaison, surtout quand il ne porte
ni fruits ni singes.

Le guide ne rZpondit "~ cette remarque quOentirant de son gosier un
son sourd destinZ ™ enjoindre le silence” sescompagnons. Pendant que
la conversation que nous venons de rapporter avait lieu ~ voix basse,les
pirogues entraient peu ~ peu dans le courant qui bordait la rive occiden-
tale, car on nOemployaitles rames que pour les maintenir dans la direc-
tion convenable. La force de ce courant variait beaucoup, |Oeawy Ztant
tranquille en certains endroits, tandis quOerdOautres| coulait ~ raison de
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deux et meme de trois milles par heure, et dans lesrifts il prenait une ra-

piditZ effrayante pour 101il qui nOyZtait pas habituZ. Jasperpensait quOils
pouvaient, en suivant ce courant, arriver ~ IOembouchurede la riviere en
deux heures de temps, ~ compter du moment oe ils avaient quittZ le ri-

vage, et Pathfinder et lui Ztaient convenus de ne pas accZlZrerla marche
des pirogues, du moins jusquO”ce quOellesussent passZles endroits les
plus dangereux. lls avaient eu soin de ne parler qud”voix basse car,
quoique le repos dOunesolitude profonde rZgn%o.tlans cette vaste forst, la
nature, avec sesmille langues, y parlait le langage Zloquent de la nuit

dans un dZsert. LOairsoupirait ~ travers des milliers dOarbres|Oeaunur-

murait partout et mugissait en certains endroits, le long des rivages, et
|IGorentendait de temps en temps le bruit dOunebranche qui, agitZepar le
vent, en touchait une autre. Aucun des sons appartenant ~ la vie ne se
faisait plus entendre. Une fois, ~ la vZritZ, Pathfinder avait cru entendre
le hurlement dOunloup dans le lointain, car il y en avait qui r™daient
dans cette forst ; mais cOZtaiin son douteux et momentanZ et qui pou-

vait nOstreque I0effetde IOimagination. Cependant quand il recommanda
le silence ~ ses compagnons, son oreille toujours vigilante venait

dOentendrde bruit particulier dOunebranche ssche qui se brise, et, si elle
ne |Oavaitpas trompZ, ce bruit venait de la rive occidentale. Tous ceux
qui sont accoutumZs” ce son particulier comprendront combien IQoreille
|OentendaisZment, et combien il estfacile de distinguer le pas qui rompt

une branche seche de tous les autres bruits dOune forst.

BbUn homme marche sur le rivage, Bdit Pathfinder ~ Jasper,ne parlant
ni tres-bas ni assezhaut pour pouvoir etre entendu ~ quelque distance. b
Ces maudits Iroquois auraient-ils traversZ la riviere avec leurs armes
sans avoir un canot?

DCe peut «tre le Mohican. Il nous suivrait certainement le long de cette
rive, car il sait oe nous trouver. Permettez-moi dOapprocherdu rivage
pour mOen assurer.

DAllez, Eau-douce, allez ; mais maniez la rame avec prudence, et pour
rien au monde ne vous hasardez sur le rivage sans bien savoir ce que
vous faites.

P Cela est-il prudent ? DsOZcriaMabel avec une vivacitZ qui lui fit ou-
blier la nZcessitZ de parler bas.

b Non, certainement, si vous parlez si haut, B rZpondit le guide. P
Apres avoir ZtZsi longtemps ~ nOentendreque des voix dOhommesjOaime
le son de la v™™tre qui estdouce et agrZable; mais il nOespas” propos de
la faire entendre trop librement en ce moment. Votre pere, le brave ser-
gent, vous dira, quand vous le verrez, que le silence estune double vertu
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sur une piste. BAllez, Jasper,et nOoubliezpas que vous avez une rZputa-
tion de prudence " soutenir.

Dix minutes dOinquiZtudesuivirent le dZpart de Jasper,qui disparut
dans IQobscuritZsans faire plus de bruit que sOileZt ZtZenglouti dans le
courant, et avant que Mabel eZt pu se persuader quQilse hasard%oseul -
une entreprise que son imagination lui reprZsentait comme particuliere-
ment dangereuse. Pendant ce temps |Oautrepirogue continua ~ suivre le
courant sans que personne parl%ot,on pourrait meme presque dire sans
que personne respir¥%ottant chacun dZsirait entendre le moindre son qui
pourrait partir du rivage. Mais il rZgnait toujours le meme silence
quOauparavant,un silence solennel et IQonpourrait dire sublime. LOeau
qui frappait contre quelques obstacleset les branches que le vent agitait,
produisaient le seul bruit qui interromp”t le sommeil de la foret. Enfin on
entendit encore, quoique faiblement, quelques branches ssches se briser,
et Pathfinder crut entendre le son ZtouffZ de quelques voix.

b Jepuis me tromper, Ddit-il, Bcar IOimaginationse figure souvent ce
que le clur dZsire, mais ce son me para’t stre celui de la voix du Grand-
Serpent.

b Les morts reviennent-ils chez les sauvage® b demanda Cap.

P Oui, oui, etils chassentaussi; mais ce nOestjue dans le pays des es-
prits. Une peau-rouge nOaplus rien de commun avec la terre quand le
souffle de la vie a abandonnZ son corps. Il nOespas dans sanature de r™-
der autour de son wigwam quand son heure est passZe.

PJevois quelque chosesur [Oeaupdit Mabel ™ voix basse; car sesyeux
nOavaientpas cessZde chercher~ percer ~ travers IQobscuritZdepuis que
Jasper avait disparu.

b COesta pirogue, B dit le guide avec joie. B Tout va bien, sans quoi
nous aurions revu Jasper plus t™t.

Une minute apres, les deux embarcations, qui ne devinrent visibles
|IGunepour 10autreque lorsqulellesse furent approchZes, Ztaient bord ~
bord, et IOonreconnut Jasperdebout sur IQarriere de la sienne. Un autre
homme Ztait assissur IOavantgt le jeune homme ayant, par un vigoureux
coup de rame, placZ le visage de son compagnon en face de Pathfinder et
de Mabel, ils reconnurent le Delaware.

P Chingachgook ! mon frere | BsOZcride guide, le tremblement de sa
voix annoneant |0intensitZde son Zmotion. B Chef des Mohicans, mon
clur nage dans la joie. Nous avons bien souvent combattu ensemble;
mais je craignais que cela ne nous arriv%ot plus.

DHugh ! BDLes Mingos sont des squaws. Trois de leurs chevelures sont
suspendues”™ ma ceinture. lls ne savent pas comment frapper le Grand-
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Serpent des Delawares. Leurs clurs nOontpas de sang, et ils pensent
prendre le sentier du retour, ~ travers les eaux du Grand-Lac.

b Avez-vous ZtZ parmi eux, chef? Et quOestdevenu le guerrier que
vous combattiez dans la riviere ?

DIl est devenu poisson; il estau fond avec les anguilles ; sesfreres
peuvent amorcer leurs hameeons pour le pecher. DPathfinder, jOacomp-
tZ les ennemis, et jOai touchZ leurs mousquets.

b Ah | je pensais bien quQilserait trop audacieux, dit le guide en an-
glais. B Il sOeshasardZ au milieu dOeux.et il nous rapporte toute leur
histoire. Parlez-moi, Chingachgook, et je rendrai ensuite nos amis aussi
savants que nous.

Le Mohican lui fit part ~ voix basse,dans son dialecte, de tout ce quOil
avait dZcouvert depuis que JasperlOavaitlaissZluttant dans |IOeatavecun
Iroquois. Il ne parla plus du destin de son ennemi, IOusageles guerriers
indiens nOZtanipas de se vanter quand ils font une relation destinZe "
instruire leurs auditeurs. Des quOilfut vainqueur dans cette lutte terrible,
il nagea vers la rive orientale ; il y aborda avec prZcaution, et, protZgZ
par I0obscuritZjl se mela aux Iroquois sansetre reconnu ni meme soup-
«onnZ. On lui demanda une fois qui il Ztait; il rZpondit ©Arrowhead, P
et on ne lui fit plus aucune question. Par les remarques quQilentendit, il
apprit que 10expZdition des Iroquois avait eu pour but spZcial de
sOemparede Mabel et de son oncle sur le rang duquel ils sOZtaientnZ-
pris. Il en apprit suffisamment aussipour prouver la justessedu soupeon
quOArrowhead les avait trahis ; mais il nOZtaipas facile de deviner quel
avait ZtZle motif de sa perfidie, puisquOilnOavaitpas encore resu la rZ-
compense de ses services.

De tout ce quQilvenait dOapprendre,Pathfinder ne communiqua "~ ses
compagnons que ce quQiljugea le plus propre ~ diminuer leurs apprZ-
hensions, et il leur dit en meme temps que cOZtaite moment de redou-
bler dOefforts,pendant que les Iroquois nOZtaientpas encore sortis de
|OGZtat de confusion causZ par les pertes quQils avaient faites.

bJene doute pas que nous ne les trouvions dans le rift, ©continua-t-il,
D et il faudra alors les passer ou tomber entre leurs mains. La distance
jusquOaufort nOestpas bien grande, et jOaipresque envie de monter *
terre avec Mabel afin de IOyconduire par des sentiers que je connais, et
de laisser les pirogues courir leur chance sur lerift.

P Cela est impossible, Pathfinder, B dit Jasperavec vivacitZ ; © Mabel
nOespas assezforte pour r™derdans les bois par une nuit comme celle-
ci. Mettez-la dans ma pirogue, et je perdrai la vie, ou je la conduirai en
szretZ au-del” du rift, malgrZ |OobscuritZ.
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b JenOendoute pas, Eau-douce, et personne ne doute de votre dZsir
dOstreutile ~ la fille du sergent. Mais cOeslOlil de la Providence, et non
le viMtre,qui peut lui faire passer le rift de IOOswegopar une nuit Si
obscure.

D Et qui la conduira en szretZ au fort, si elle y va par terre ? La nuit
nOest-ellgas aussi noire sur le rivage que sur IOeal? Ou croyez-vous que
je connaisse mon mZtier moins bien que vous ne connaissez le vtz

b COesbien parlZ, jeune homme. Mais, si je perdais mon chemin dans
IGobscuritZPet je crois que personne ne peut dire que celame soit jamais
arrivZ, B mais quand je le perdrais, tout ce qui en rZsulterait, ce serait
dOavoir~ passerune nuit dans la foret ; au lieu quOuncoup de rame don-
nZmal ~ propos sur le rift, ou un roulis subit de la pirogue, vous jetterait
tous deux dans la riviere ; et il estplus que probable que la fille du ser-
gent nOen sortirait jamais vivante.

PbJelaisse” Mabel le soin dOerdZcider. Jesuis certain quOelleseraplus
tranquille dans la pirogue.

b JO4dbeaucoup de confiance en tous deux, Ddit Mabel, Det je nOainul
doute que chacun de vous ne fassetout ce qui seraen son pouvoir pour
prouver ~ mon pere son affection pour lui. Mais jOavougue je nOaimerais
pas” quitter la pirogue quand nous savons quOily a dans la forst desen-
nemis comme ceux gque nous avons vus. Au surplus, cOesmon oncle qui
en dZcidera.

DB Jene me soucie point des bois, Bdit Cap, BPquand jOadevant moi un
bon courant comme celui-ci ; dOailleurs,ma”tre Pathfinder, pour ne rien
dire des sauvages, vous oubliez les requins.

b Les requins! Qui a jamais entendu parler de requins dans une forst ?

b Par requins jOentendsies loups, des ours. B QuOimportele nom que
vous donniez " un animal, sOil a le pouvoir et la volontZ de mordre ?

P Seigneur, Seigneur! craignez-vous aucune des crZatures qui se
trouvent dans les bois de IOAMZrique? Le [Zopard estun animal qui mZ-
rite attention, jOerconviens ; mais ce nOestien entre les mains dOunchas-
seur expZrimentZ. Parlez des Mingos et de leurs diableries, ~ la bonne
heure, mais ne nous donnez pas une fausse alarme, avec vos ours et vos
loups.

b Oui, oui, ma’tre Pathfinder, tout cela est fort bon pour vous qui
connaissez probablement le nom de toutes les crZatures que vous pour-
riez rencontrer. LOhabitudefait tout, et elle donne de la hardiesse ™ un
homme qui, sans cela, pourrait avoir peur. JOavu des marins, dans les
basseslatitudes, nager pendant des heures entieres au milieu de requins
de quinze " vingt pieds de longueur, sans sOermettre plus en peine
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quOunpaysan ne songe aux autres villageois qui sortent avec lui de
IOZglise le dimanche.

P Cela estfort extraordinaire ! BsOZcridasper,qui, dans le fait, nOavait
pas encore acquis cette qualitZ essentielle dans sa profession, la facultZ
dOinventerun conte. b JOavaisoujours entendu dire que cOZtaitourir
une mort certaine que de se hasarder dans [Oeau pres dOun requin.

bJOoubliaisle dire quOilsavaient toujours soin de semunir dOunebarre
du cabestanou dOunanspect, pour rabattre le nez des requins, sOilsleve-
naient importuns. Non, non, je nOaaucun goZt pour les loups et les ours,
guoique ~ mes yeux une baleine soit © peu pres le meme genre de pois-
son quOunhareng sZchZet salZ. Mabel et moi, nous nous en tiendrons
aux pirogues.

b Mabel ferait bien dOenchanger, b dit Jasper.La mienne est vide, et
Pathfinder lui-meme conviendra que, sur IOeaumon lil estplus szr que
le sien.

b JelOavoueraivolontiers ; [Oeauest votre nature, et personne ne niera
que vous ne IOayemerfectionnZe au plus haut point. Vous avez raison de
croire que la fille du sergent seraplus en sZretZ dans votre pirogue que
dans la mienne, et quoique je fussetres-charmZ de la garder pres de moi,
jOabaszretZ trop ~ clur pour ne paslui donner mon avis avec franchise.
Placezvotre pirogue le long de la mienne, Jasper,et je vous remettrai ce
que vous devez regarder comme un trZsor prZcieux.

b COestinsi que je le regarde, BrZpondit le jeune homme, qui ne per-
dit pasun instant pour faire avancer sapirogue ; et Mabel, y ayant passZ,
sOassit sur les bagages, qui en faisaient toute la charge.

Des que cetarrangement fut terminZ, les pirogues setinrent ~ quelque
distance |IOunede I0autre et IOonprit les rames, mais avec le plus grand
soin pour ne faire aucun bruit en sOerservant. Toute conversation cessa,
car, comme on approchait du redoutable rift, chacun songeait ~
|IOimportancede ce moment. Il Ztait presque certain que leurs ennemis
chercheraient = arriver avant eux en cet endroit, et il paraissait si peu
probable quOonessay%otie le passer pendant la profonde obscuritZ quOil
faisait, que Pathfinder Ztait convaincu quOunparti dOlroquoisZtait postZ
de chaque c™t4le la riviere pour les attaquer quand ils dZbarqueraient. |
nOauraitdonc pas fait la proposition de conduire Mabel par terre, sOil
nOavaitZtZs?r de sefaire de cette circonstance un moyen de dZjouer les
plans des Iroquois. Au surplus, dOapresle plan qui avait ZtZadoptZ, tout
dZpendait du talent de ceux qui guidaient les pirogues, car si cesfreles
esquifs avaient touchZ contre un rocher, quelque pointe les aurait fendus,
ou ils auraient chavirZ, et alors venait le danger pour tous, et surtout
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pour Mabel, dOstrenoyZsou de tomber entre les mains de leurs ennemis.
La plus grande circonspection devenait donc indispensable, et chacun
Ztait trop absorbZ dans ses propres pensZespour Zprouver le dZsir de
parler plus que les circonstances ne IOexigeaient.

Tandis que les pirogues glissaient silencieusement sur la riviere, les
mugissements du rapide annoneaient quOilssOempprochaient, et il fallut
tout le courage de Cap pour le faire rester © sa place au milieu de ces
sons de mauvais augure, et dOuneobscuritZ qui permettait ~ peine
dOentrevoirles contours des bois qui sOZtendaiensur les deux rives, et la
vozte sombre du ciel qui lui couvrait la tete. LOimpressionque Iui avait
faite la cataracte nOZtaitpas effacZe, et son imagination, grossissant les
dangers, lui prZsentait ceux du rapide comme Ztant les memes que ceux
du saut de douze " quinze pieds quOilavait fait le meme jour, et les lui
faisait meme para’tre encore plus grands par IQinfluencedu doute et de
|Oincertitude. Le vieux marin se trompait pourtant ; car le rift et la cata-
racte de I00Oswegoadifferent considZrablement, le premier nOZtanguOun
rapide qui coule sur des rochers et des bas-fonds, tandis que [OautremZ-
rite rZellement le nom quQil porte.

Mabel nOZtaitcertainement pas sans crainte, mais sa situation Ztait Si
nouvelle, et elle avait tant de confiance dans son guide, quQelleconservait
un sang-froid quQellenOauraitpeut-stre pas gardZ si elle eZt eu une idZe
plus juste de la vZritZ, ou quQelleezt mieux connu la faiblesse de
IOhomme quand il a ~ lutter contre la force et le pouvoir de la nature.

bCOesk 10endroitdont vous avez parlZ, Bdit-elle ~ Jasper,Pquand les
mugissements du rift se firent entendre distinctement et de plus pres ~
son oreille.

b Oui, et je vous prie dOavoir confiance en moi, Mabel. Nous ne
sommes pas dOanciennesonnaissances, mais bien des jours sOZcoulent
en un seul dans cesdZserts; il me sembledZj” que je vous connais depuis
plusieurs annZes.

DPEt il ne me semble pas que vous soyez un Ztranger pour moi, Jasper.
Je compte sur votre talent comme sur votre dZsir de mOetre utile.

DNous verrons, nous verrons. BPathfinder estdans le rapide trop pres
du centre de lariviere ;elle asonlit plus pres de la rive orientale ; mais il
est impossible que je me fasseentendre de lui. B Tenez-vous ferme ~ la
pirogue, Mabel, et ne craignez rien.

Le moment dOapres,le courant entra’na la pirogue dans le rift, et, pen-
dant trois ou quatre minutes, Mabel, plus ZtonnZequOalarmZene vit au-
tour dOelleque des nappes dOZcumest nOentenditque le rugissement des
eaux. Vingt fois la pirogue parut sur le point dOallerheurter une vague
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en tourbillon qui brillait meme au sein de cette obscuritZ, mais autant de
fois le bras vigoureux de celui qui en dirigeait les mouvements la remit
sur saroute sansaccident. Une fois seulement, Jasperparut perdre tout
son pouvoir sur son esquif, qui ne fit que tourner pendant quelques se-
condes, mais un effort dZsespZrZe remit sous sesordres ; il le fit rentrer
dans le canal dont il sOZtai¥cartZ,etil fut bient™trZcompensZde son tra-
vail et de sessoins en voyant sa pirogue flotter sur une eau tranquille et
profonde au-del” du rift, ~ |Oabride tout danger, et sansavoir embarquZ
la moindre quantitZ dOeau.

D Tout estfini, Mabel, BsOZcride jeune homme avec joie ; Ble danger
est passZ,et vous pouvez ~ prZsent espZrerde voir votre pere cette nuit
meme.

b Dieu soit louZ! Et cOest " vous, Jasper, que je dois ce bonheur.

PPathfinder ale droit de rZclamer une bonne part de ce mZrite. PMais
oe est donc |Oautre pirogue?

b Jevois quelque chose sur I0eaupres de nous. B NOest-cepas la pi-
rogue de nos amis?

Quelques coups de rames conduisirent Jasperpres de IQobjeten ques-
tion. COZtaibien la seconde pirogue, mais vide et sensdessus dessous.
Des quOQilse fut assurZdu fait, il chercha sescompagnons. E sa grande
joie, il dZcouvrit bient™tCap, suivant le courant ~ la nage, car il prZfZrait
le risque de se noyer = celui de tomber entre les mains des sauvages.ll
IOGembarqua,non sans peine, dans la pirogue, et ne fit pas dOautresre-
cherches,convaincu que Pathfinder gagnerait le rivage en marchant dans
|Oeau, qui nOZtait pas tres-profonde en cet endroit, plut™t que
dOabandonner sa chere carabine.

Le reste du passagefut court, quoique fait dans IOobscuritZApres un
court intervalle, on entendit un bruit sourd qui ressemblait = celui du
tonnerre dans le lointain, auquel se joignait encore celui du bouillonne-
ment des eaux. Jasperdit ~ ses compagnons que le bruit quOilsenten-
daient Ztait celui du ressacdu lac. Des pointes de terre bassese prZsen-
taient devant eux, et la pirogue entrant dans une baie formZe par IOune
dOellessOarrstasur une rive sablonneuse.Le changement qui suivit fut si
grand et si prZcipitZ, que Mabel sut ~ peine ce qui se passait. Cependant,
au bout de quelques minutes, elle avait passZdevant plusieurs senti-
nelles, une porte sOouvrit,et elle se trouva dans les bras dOunpere qui
Ztait presque un Ztranger pour elle.
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chasive O
Chapitre

CUne terre dOamour et de lumiere, sans soleil, sans lune, sans
nuit ; oe le fleuve se forme dOune eau vive, et la lumiere, dOun
rayon pur et cZleste: une terre de vision, qui para’trait un songe
tranquille et Zternel. E
QUEENOS WAKE.

Le repos qui succede " la fatigue, et qui suit un sentiment de sZcuritZ
nouvellement Zclos, est gZnZralement doux et profond. Ce fut ce
quOZprouvaMabel, qui ne quitta son humble couchette, Dlit tel que pou-
vait |Qattendrela fille dOunsergent, dans un fort situZ sur une frontiere
ZloignZe,Dque longtemps apres que la garnison avait obZi~ I0appebrdi-
naire destambours et sOZtaitassemblZepour la parade du matin. Le ser-
gent Dunham, chargZ de surveiller cesdevoirs ordinaires et journaliers,
sOZtaiacquittZ de sesfonctions et commeneait = penser”~ son dZjeuner,
avant que safille ezt quittZ sa chambre et fzt sortie pour respirer |Qair
frais, ZtonnZe, charmZe et reconnaissante de sa nouvelle situation.

E 10Zpoquadont nous parlons, le fort de I00swegaZtait un des postes
de IOextremefrontiere des possessionsanglaisesen AmZrique. |l nOyavait
pas longtemps quOilZtait occupZ, et il avait pour garnison un bataillon
dOunrZgiment Zcossaisdans IOorigine,mais dans lequel plusieurs AmZri-
cains avaient ZtZreeus depuis son arrivZe, innovation qui avait facilitZ la
nomination du pere de Mabel au grade humble, mais chargZ de respon-
sabilitZ, du plus ancien sergent. Quelques jeunes officiers, nZs dans les
colonies, setrouvaient aussidans cecorps. Le fort, comme la plupart des
places de ce genre, Ztait plus propre "~ rZsister” une attaque de sauvages
quO~soutenir un siege rZgulier ; mais la grande difficultZ de transporter
de IQartillerie pesante rendait ce dernier ZvZnement si peu probable,
quQellesOZtaif peine prZsentZe™ |10espritdes ingZnieurs qui en avaient
tracZ les dZfenses.Quelques pieces dOartilleriede campagne Ztaient dans
la cour du fort, pretes "~ stre transportZes partout o IQonpourrait en
avoir besoin, et une couple de gros canons en fer figuraient au sommet
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de deux angles avancZs,comme un avis donnZ aux tZmZraires dOerres-
pecter le pouvoir.

Quand Mabel, quittant la hutte commode et retirZe os son pere avait
obtenu la permission de la placer, sortit pour respirer |Qairdu matin, elle
setrouva au pied dOunbastion qui IQinvita™ y monter, en lui promettant
de lui montrer tout ce que IOobscuritZde la nuit prZcZdenteavait cachZ”
sesyeux. Montant la rampe couverte de gazon, la jeune fille, dont [Oesprit
Ztait aussi actif que les pieds, setrouva tout = coup sur un point dOo-la
vue pouvait apercevoir, au moyen de quelques coups dOlil jetZsde diffZ-
rents c™tZs, tout ce qui Ztait nouveau pour elle dans sa nouvelle situation.

Au sud sOZtendaita foret " travers laquelle elle avait voyagZ pendant
tant de journZes pZnibles, et quOelleavait trouvZe si remplie de dangers.
Elle Ztait sZparZede la palissade par une ceinture de clairiere, terrain oe
IOonavait abattu les arbres pour Zlever les constructions militaires que
Mabel avait autour dOelleCe glacis, car tel Ztait de fait son usage, pou-
vait contenir une centaine dOacregde terre, mais avec lui cessait tout
signe de civilisation. Par derriere, tout Ztait foret, D cette foret Zpaisseet
interminable, que les souvenirs de Mabel pouvaient lui retracer, avec ses
lacs cachZs, ses rivieres dOune eau sombre, et son monde de nature.

Setournant dOunautre c™tZnotre hZroene sentit sa joue rafra’chie par
une brise agrZable quOellenOavaitpas ZprouvZe depuis quelleavait quit-
tZ la c™tel", une nouvelle scene sOoffrit™ elle, et quoiquOellesOattendit,
cene fut pas sansun tressaillement, et une exclamation indiquant le plai-
sir, que les yeux de la jeune fille en admirerent la beautZ.Au nord, " I0est,
" |Gouestde tous les c™tZ&n un mot, sur la moitiZ de ce nouveau pano-
rama, elle apercevait une vaste nappe dOeau.La couleur de cette eau
nOZtaitpas ce vert qui caractZriseen gZnZral les eaux dOAmZrique,ni le
bleu foncZ de 100cZan cOZtaitune IZgere teinte dOambrequi nuisait *
peine ~ sa limpiditZ. Nulle terre nOZtaiten vue, ~ |Oexceptionde la c™te
adjacente, qui sOZtendait droite et~ gauche, formant une ligne non in-
terrompue de forets, avecde grandes baies et des pointes et des promon-
toires peu ZlevZs.Cependant une grande partie du rivage Ztait couverte
de rochers dans les cavernes desquelles |OeausOengouffraitquelquefois
avec un bruit sourd semblable ~ un coup de canon tirZ dans
|IGZloignement.Nulle voile ne se montrait sur sa surface; on nOyvoyait
sauter ni baleine ni aucun autre poisson ; nul signe dOutilitZ ne rZcom-
pensait IOlil longtemps fixZ sur son immense Ztendue. COZtaiune scene
qui prZsentait dOunepart des forets paraissant sansfin, et de IQautreune
eau semblant Zgalement interminable. La nature semblait sOetreplu ~
placer deux de sesprincipaux agentsen relief ~ c™t420unde |0autre 10Til
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se tournant du large tapis de feuilles, = la masse non moins large du
fluide ; des soulevements doux mais perpZtuels du lac, au calme et~ la
solitude poZtique de la forst, avec autant dOZtonnement que de plaisir.

Mabel Dunham, dont le caractere Ztait aussi naturel que celui de la
plupart de sesconutoyennes cette Zpoque, et qui Ztait aussi franche et
aussi ingZnue que pouvait |O«treune jeune fille dont le ciur Ztait affec-
tueux et sincere, Ztait pourtant capable de sentir la poZsie de cette belle
terre que nous habitons. E peine pouvait-on dire quOelleezt reesu de
|IGZducationcar dans ce temps et dans ce pays la plupart des personnes
de son sexe ne recevaient guere que les premiers rudiments de
|Oinstruction fort simple quOonleur donnait en Angleterre ; cependant
elle avait appris beaucoup plus de choses quOilnOZtaitordinaire ~ une
jeune fille de sacondition ; et dans un sens,elle faisait certainement hon-
neur " ceux qui lui avaient servi de ma'tres. La veuve dOunofficier qui
avait autrefois fait partie du meme rZgiment que son pere, sOZtaithargZe
dOell€ la mort de samere, et gr¥%ocaux soins de cette dame, Mabel avait
acquis des goZts et desidZes qui, sanscela, nOauraienfamais pris racine
en elle. Elle avait ZtZreeue dans cette famille, moins comme domestique
que comme humble compagne, et les rZsultats sOerfaisaient sentir dans
samise, dans son langage et dans sessentiments, quoique, sous cesdiffZ-
rents rapports, elle ne fzt pastout ~ fait au niveau de ce quOonappelle
une dame. Elle avait perdu les habitudes et les manieres communes de sa
premiere condition, sansavoir atteint un degrZ dOZIZganceui la rend”t
peu propre ~ la situation que sa naissanceet safortune devaient proba-
blement lui faire occuper dans le monde. Du reste, toutes les qualitZs
particulieres et distinctives quOellepossZdait appartenaient ~ son carac-
tere naturel.

DOapresce que nous venons de dire, le lecteur apprendra sanssurprise
que Mabel vit la nouvelle scene qui sOoffrit” sesyeux avecun plaisir bien
supZrieur ~ celui que produit un Ztonnement vulgaire. Elle en apprZciait
les beautZsordinaires comme la plupart du monde |Oavaitfait ; mais elle
Ztait capable dOersentir aussila sublimitZ, ainsi que cette douce solitude,
cette grandeur calme, et ce repos Zloguent qui regnent toujours dans la
vue des grands tableaux de la nature quand la main et le travail de
IOhomme nOy ont pas encore touchZ.

P Quel beau spectacle! b sOZcria-t-ellesans savoir quOelleparlait, tan-
dis quOelleZtait debout sur le bastion, la tete tournZe vers le lac, dOoepar-
tait une IZgere brise dont la fra’cheur faisait sentir son influence ~ son
corps et © son esprit. B Quel beau spectacle! et pourtant comme il est
singulier !
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Ces paroles, ainsi que la suite de sesidZes, furent interrompues par
quelquOunqui lui appuyait un doigt sur IOZpaule Mabel se retourna,
croyant que cOZtaison pere, et elle vit Pathfinder. Il Ztait appuyZ sur sa
longue carabine, et riait ~ sa maniere accoutumZe,tandis quOZtendante
bras, il lui montrait ce panorama de terre et dOeau.

D Vous voyez nos domaines, Dlui dit-il, Dceux de Jasperet les miens.
Le lac est pour lui, les bois sont pour moi. Il se vante quelquefois de
|OZtenduale sesdomaines, mais je lui dis que mes arbres occupent sur la
surface de cette terre autant de place que toute son eau. Eh bien, Mabel,
vous stes Zgalementfaite pour tout ce que vous voyez, car il me semble
que ni les marches de nuit, ni la peur des singesou des cataractes,nOont
nui ~ la fra”cheur de votre teint.

b Pathfinder veut se montrer sous un nouveau jour, puisquQilfait des
compliments ~ une jeune folle.

D Folle, Mabel ! non, non ; pas le moins du monde. La fille du sergent
ne ferait pas honneur ~ son digne pere, si elle Ztait capable de dire ou de
faire ce quOon pourrait raisonnablement appeler une folie.

PIl faut donc quOelleait soin de ne pas accorder trop de confiance " la
flatterie. Mais je me rZjouis de vous revoir parmi nous, Pathfinder ; car,
quoique Jasperne parzt pas fort inquiet, je craignais quOilne vous fzt ar-
rivZ quelque accident, ainsi quO” votre ami, sur ce terriblerift.

DIl nous conna’t IOunet |Oautre,et il Ztait bien sZr que nous ne nous
noierions pas, ce qui nOespas dans ma nature. Il estbien vrai quQilaurait
ZtZ difficile de nager avec une longue carabine ~ la main ; et soit " la
chasse,soit en marchant contre les sauvagesou les Franeais, Tue-daim et
moi nous avons ZtZtrop longtemps en compagnie ensemble pour nous
sZparer aisZment. Non, non ; nous avons marchZ dans IOeatusquOauri-
vage, |Oealtant assezbasseen cet endroit sur le rift pour le permettre, et
nous sommes arrivZs ~ terre nos armes ~ la main. Cependant il nous a
fallu choisir un moment propice pour le faire, ~ causede cesmaudits Iro-
guois ; mais nous savions que lorsque ceschiens de vagabonds verraient
les lanternes que le sergent ne manquerait pas dOenvoyer® votre canot,
ils se h%oteraientde dZcamper, de peur de recevoir la visite de quelques
soldats de la garnison. Nous nous ass’mesdonc tranquillement sur un
rocher environ une heure, jusquOce que le danger fZt passZ.La patience
est la plus grande vertu pour un homme qui vit dans les bois.

b Jesuis bien charmZe de vous voir en szretZ. Quoique bien fatiguZe,
|OinquiZtude que je ressentais pour vous mQOalongtemps empechZe de
mOendormir.
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P Que Dieu vous bZnisseet vous protege, Mabel ! Mais cOestomme
VOUS pensez toutes, vous autres jeunes filles qui avez un bon clur. Je
dois pourtant dire que, de mon c™tZjOa’tZbien content quand jOaiu les
lanternes sOavancewers |Oeaugcar cOZtaiune preuve que vous Ztiez en
szretZ. Nous autres chasseurset guides, nous sommes un peu brusques,
mais nous avons nos idZes et nos sentiments aussi bien quOungZnZral
dOarmZeJasperet moi nous serions morts avant quQOilvous arriv¥%etaucun
malheur ; oui, nous serions morts.

D Jevous remercie de tout ce que vous avez fait pour moi, Pathfinder ;
je vous en remercie du fond du ciur, et comptez que mon pere le saura.
Jelui en ai dZj" dit une partie, mais jOaiencore un devoir ~ remplir ~ ce
sujet.

D Bon, bon, Mabel ; le sergent sait fort bien ce que cOestjue les bois et
les peaux-rouges, et il nOya pas grand besoin de lui parler de tout cela.
Eh bien! vous avez vu votre pere ? Trouvez-vous dans ce brave vieux
soldat IOespece dOhomme que vous vous attendiez ~ rencontre?

DJOatrouvZ un pere chZri, qui mOaesue comme un pere doit recevoir
une fille. B Y a-t-il longtemps que vous le connaissez?

b COessuivant la maniere dont on compte le temps. Je nOavaisgque
douze ans quand le sergentme prit pour suivre une piste, etil y ade cela
un peu plus de vingt-deux ans.Nous avons vu ensuite bien des combats,
et comme cOZtaivant que vous fussiez au monde, vous nOauriezpas eu
de pere, si la carabine nOeZt ZtZ dans ma nature.

b Expliquez-vous.

b La chose est toute simple, et il ne faudra pas beaucoup de paroles.
Nous Ztions en embuscade; le sergent resut une blessure sZrieuse, et il
aurait perdu sa chevelure, sansune sorte dOinstinctqui me fit me servir
de ma carabine. Quoi quOilen soit, nous rZuss’mes” I0emporteretil nOya
pas aujourdOhui dans tout le rZgiment un seul homme qui ait de plus
beaux cheveux, pour son %oge, que le sergent.

DPVous avez sauvZ la vie de mon pere, Pathfinder ! sOZcriaivement
Mabel, serrant sansy penser une de sesmains dures et nerveuses entre
les deux siennes. D Que Dieu vous rZcompense de cette bonne action,
comme de toutes les autres que vous avez faites

b Jene dis pas tout " fait cela, quoique je croie que je lui ai sauvZ sa
chevelure. Un homme peut vivre apres IQavoirperdue ; je ne puis donc
dire que je lui ai sauvZla vie. Jasperpourrait le dire de vous, car sansson
lil et son bras le canot nOauraitjamais traversZ le rift en szretZ, par une
nuit comme la derniere. Sanature est pour |Oeaucomme la mienne pour
la chasseet la piste. Le voil” I"-bas dans cette crique, regardant les canots
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et ayant IOlil sur son cher petit navire. E mon avis, il nOya pas dans tout
ce pays un plus beau gareon que Jasper Western.

Pour la premisre fois depuis quQelleavait quittZ sachambre, Mabel jeta
un regard au-dessousdOelleget elle vit ce quOonpourrait appeler le pre-
mier plan du tableau quOelleavait ZtudiZ avec tant de plaisir. LOOswego
jetait seseaux sombresdans le lac entre deux rives assezhautes, celle du
c™tZe IQestZtant pourtant plus ZlevZe,et sOavaneantplus loin vers le
nord que celle du c™tZle IOouestLe fort sOZlevaisur cette dernisre, et
immZdiatement au-dessous Ztaient quelques huttes construites avec des
troncs dOarbreset qui, ne pouvant gener la dZfensede la place, Ztaient
destinZes”™ contenir les objets quOonimportait ou exportait dOunport de
IOOntariodans un autre. Deux pointes basses,dZcrivant une courbe, et
couvertes de sable, sOZtaientormZes avec une rZgularitZ surprenante par
les forces opposZesdes vents du nord et du courant rapide de IOOswego,
et elles formaient dans cette riviere deux criques os 10onZtait ~ |Oabrides
tempstes du lac; celle qui setrouvait ~ IQoccidensOavaneaile plus avant
dans la terre, et comme elle avait plus dOeawue IQautre,cOZtaipour le
fort une sorte de petit port pittoresque. COZtaisur le rivage Ztroit qui sZ-
parait cette criqgue du port, quOoravait ZlevZles b%otimentsgrossiers dont
il vient dOstre parlZ.

Des bateaux et des canots Ztaient tirZs sur le sable, et IQonvoyait dans
la crique le petit b%otimentqui donnait ~ Jasperle droit dOetreconsidZrZ
comme un marin. Il Ztait grZZ en cutter, et pouvait stre du port de qua-
rante tonneaux. |l Ztait construit et peint avec tant de soin, quOilavait
presque [OairdOunb%etimentde guerre, quoiquOilnOeZipas de gaillards ; et
il Ztait si parfaitement grZZet si bien installZ pour le service quQilavait
faire, que celane pouvait meme Zchapper” Mabel. Les formes en Ztaient
admirables ; un constructeur de vaisseau plein de talent en avait envoyZ
le plan dOAnNgleterre,” la demande expressede |Qofficierqui en avait sur-
veillZ la construction. LOairbelliqueux que lui donnait la couleur foncZe
dont il Ztait peint, et la longue flamme quQilportait, annoneaient quQilap-
partenait au roi. On le nommait le Scud®.

P Voil® donc le b%timentde Jasper? Ddit Mabel, dans IOespritde qui
|OidZelu capitaine du petit b%octimentne se sZparait pas de celle du cutter.
P Y en a-t-il dDautres sur ce ld2

P Les Franeais en ont trois, dont ils disent que IQunest un vZritable
vaisseau, tel quOonen voit sur I00cZan le second un brick, et IQautreun
cutter, quOilsappellent en leur langue IOfcureuil.Cet fcureuil semble

19.Le Coureur.
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avoir une antipathie naturelle pour le Scud,car Jasperva rarement sur le
lac sans quelOfcureuikoit sur ses talons.

b Et Jasper est-il homme ~ fuir devant un Franeais, meme sous la forme
dOun Zcureuil, et cela sur IOe&u

DE quoi sert la valeur, quand on nOgpas les moyens de IOemployer?
Jasperestbrave, toute la frontiere le sait ; mais il nOalOautrecanon quOun
petit obusier, et pour tout Zquipage deux matelots et un mousse. JOZtais
avec lui dans un de sesvoyages, et il sOaventurabien assez,car il hous
conduisit si pres de I0ennemiqguOoncommenea "~ tirer. Mais les Franeais
ont des canons, et ils ne mettent jamais le nez hors de Frontenac sans
avoir une vingtaine dOhommessur leur cutter. Non, non, le Scuda ZtZ
construit pour voler sur IOeaugt le major dit quOilne veut pas lui faire
prendre une humeur querelleuse en lui donnant des hommes et des
armes, de peur quQilne le prenne au mot, et quOilne se fasse couper les
ailes. Jene mOentendgyuere ~ tout cela, car ce nOespas ma nature ; mais
jOen vois la raison, B oui, jOen vois la raison, quoique Jasper ne la voie pas.

DAh ! voici mon oncle qui vient voir cette mer intZrieure ; et il nOerpa-
ra’t pas plus mal pour avoir nagZ.

Cap, qui avait annoncZ son arrivZe par un couple de hem ! vigoureux,
parut en ce moment sur le bastion ; et apres avoir fait un signe de tete ~
sanisce et~ son compagnon, il commenea =~ examiner avec soin la vaste
nappe dOeauquQilavait sous les yeux. Pour le faire plus ~ son aise, il
monta sur un des vieux canons de fer, et croisa les bras sur sa poitrine,
en se balaneant le corps comme sOilavait senti le roulis dOunb%.timent.
Pour complZter le tableau, il avait " la bouche une pipe " court tuyau.

b Eh bien, ma’tre Cap, P lui demanda innocemment Pathfinder, qui
nOavaitpas dZcouvert |IOexpressionde mZpris qui se peignait graduelle-
ment sur les traits du vieux marin ; DnOest-c@as une belle nappe dOeau,
et ne mZrite-t-elle pas bien le nom de mer?

b COesdonc I” ce que vous appelez votre lac ? B dit Cap, montrant
avec sapipe IOhorizonseptentrional ; Bje vous le demande, est-cel” rZel-
lement votre lac ?

P Bien certainement. Et si IOonsOemapporte au jugement dOunhomme
qui a vZcu sur les bords de plusieurs autres, cOest un bel et bon lac.

b PrZcisZmentce que jOattendaisun Ztang pour les dimensions, et un
charnier?® pour le gozt. Il est inutile de voyager sur terre pour voir
guelque chosequi ait pris toute sacroissanceet qui soit utile. Jesavais”
guoi tout cela aboutirait.

20Barrique ~ c™ne tronquZ o« I0on met ~ bord des b%etiments I0eau nZcessaire pour un
jour. b Boiste.
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b Qubavez-vous reprocher = IOO0ntario,ma’tre Cap ? COesun grand
lac, agrZable” voir, et dont IOeanOespas trouvZe mauvaise par ceux qui
ne peuvent se procurer de IOeau de fontaine.

PVous appelez celaun grand lac, Bdit Cap, dZcrivant encore un demi-
cercle avec sapipe ; Ben ce cas,je vous demanderai ce que vous Y trou-
vez de grand ? Jasperlui-meme convient quOilnOaguOunevingtaine de
lieues dOun rivage " IOautre.

PMais, mon oncle, Bdit Mabel, Bon ne voit aucune terre si ce nOestle
notre c™tZ. Ce lac para’t ~ mes yeux exactement comme IOOcZan.

P Cette miniature dOZtangcomme I00cZan Et cOesainsi que parle une
fille qui a de vZritables marins dans sa famille ! Fadaises, Magnet, fa-
daises. Que voyez-vous |” qui ait la moindre ressemblance " la mer ?

bCe que jOyois, mon oncle ? De |IOeabet puis de IOeauPet encore de
|IGeaup pendant des milles et des milles, et aussi loin que IOlil puisse
atteindre.

PEt nOya-t-il pasde I0eaupet puis de IOeaupet encore de [Oeauppen-
dant des milles et des milles, dans les rivieres sur lesquelles vous avez
naviguZ en pirogue, et aussiloin que IOlil puisse atteindre par-dessusle
marchZ ?

D Oui, mon oncle ; mais les rivieres ont leurs rives ; elles sont Ztroites,
et des arbres croissent sur leurs bords.

D Et ne sommes-nous pas ici sur une rive, les soldats ne IQappellent-ils
pas le bank! du lac ? ne voyez-vous pas des arbres par milliers ? et vingt
lieues ne sont-elles pas un espaceassezZtroit en bonne conscience? Qui
diable a jamais entendu parler des banksde I00cZan; moins quQilne
sOagisse de bancs cachZs sous IO2au

b Mais, mon oncle, on ne peut voir ~ travers ce lac comme ~ travers
une riviere.

b COesen quoi vous vous trompez, Magnet. LOAmazone |OOrZnoque,
la Plata, sont des rivieres, et pourtant on ne peut voir ~ travers. D
fcoutez-moi, Pathfinder ; je doute fort que cette languette dOeausoit
meme un lac ; elle me para’t nOstrequOuneiviere. Jevois que vous nOstes
pas tres-forts en gZographie dans vos bois.

bcCOesvous qui vous trompez en cela,ma’tre Cap. Il y aune riviere, et
une noble riviere " chaque bout du lac, mais IOeawqui estdevant vous est
|IOOntario; et quoiqudilne soit pas dans ma nature de vivre sur un lac, il y
en a peu, " mon avis, qui valent mieux que celui-ci.

21 Mot anglais signifiant le bord, le rivage dOune riviere. Le traducteur I0a conservZ
cause des Jeux de mots qui vont suivre.
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D Et si nous Ztions sur le bord de la mer ~ Rockaway, mon oncle, quOy
verrions-nous de plus qudici? L~ comme ici il y a un rivage et des arbres.

b CQestle la perversitZ, Magnet, et une jeune fille doit parer?? tout ce
qui ressemble” de IOobstination.DOabordOOcZara des c™tesmais non
des banks ™ moins que ce ne soit le grand banc de Terre-Neuve, qui est
hors de vue de la terre, et vous ne prZtendrez pas que ce bankei soit hors
de vue de la terre ni meme sous IOeau.

Comme Mabel ne pouvait soutenir une opinion si extravagante, Cap
continua, sa physionomie commeneant ~ sOanimerdu plaisir de triom-
pher dans une discussion:

D Et ensuite cesarbres-ci ne supportent pas la comparaison avec ceux
de Rockaway. Les c™tesde I0OcZaroffrent des villes, des fermes, des
maisons de campagne, et dans quelques pays des monasteres, des ch%o-
teaux et des phares. BOui, surtout des phares. On ne voit ici rien de tout
cela. Non, non, ma’tre Pathfinder, je nOaijamais entendu parler dOune
mer sur les c™tegle laquelle on ne trouve plus ou moins de phares, tan-
dis quOici il nOy a pas meme un fanal.

Db On y trouve ce qui vaut mieux, Doui, ce qui vaut mieux ; une forst,
de nobles arbres, un temple digne de Dieu.

D Oui, une foret peut convenir ~ un lac; mais ~ quoi servirait I00cZan,
si toute la terre qui IOentourenOZtaijuOundoret ? Les navires seraient in-
utiles, car on peut faire flotter le bois. Ce serait la fin du commerce; et
que serait un monde sans commerce ? Jesuis de |Oavisde ce philosophe
qui adit que la nature humaine a ZtZinventZe en faveur du commerce. Je
suis meme surpris, Magnet, que vous puissiez penser que cette eau res-
semble " celle de la mer. JOosdire quOilnOya pas une baleine dans tout
votre lac, ma”tre Pathfinder.

b JenOerai jamais entendu parler, je [Oavoue mais je ne suis pas juge
des animaux qui vivent dans |[Oeau; moins que ce ne soient les poissons
des rivieres et des ruisseaux.

DPasun cachalot, Dpas un marsouin, Bpas meme un pauvre diable de
requin ?

P Jene prendrai pas sur moi de dire quOilsOyen trouve. Ma nature
nOest pas dans I0eau, ma’tre Cap.

D Ni hareng, ni albatros, ni poisson volant, b continua Cap, les yeux
fixZs sur le guide, pour voir jusqud~quel point il pouvait sOavancerb
Avez-vous dans ce lac des poissons qui puissent voler?

D Des poissons qui puissent voler ! Ma’tre Cap, ma”tre Cap, ne croyez
point, parce que nous vivons sur la frontiere, que nous ne nous fassions

22 Expression de marine, signifiant Zviter.
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pas une idZe de la nature et de ce quQillui a plu de faire ? Jesais quOily a
des Zcureuils qui volent, maisE

P Un Zcureuil voler! b Comment diable, ma’tre Pathfinder, vous
imaginez-vous avoir pres de vous un mousse qui nOerest quO~son pre-
mier voyage ?

b Jene connais pas vos voyages, ma’tre Cap, quoique je suppose que
vous en avez fait beaucoup. Mais quant ~ cequi tient ~ la nature des bois,
je puis dire ce que jOai vu en face de qui que ce soit.

P Et vous voulez que je croie que vous avez vu un Zcureuil voler?

P Si vous dZsirez conna’tre le pouvoir de Dieu, ma’tre Cap, vous croi-
rez cela et beaucoup dOautreschoses semblables, car vous pouvez stre
bien certain que cOest la vZritZ.

b Et pourtant, Pathfinder, B dit Mabel en le regardant avec une dou-
ceur si amicale, que, quoiquOilv’t quOellesOamusaif sesdZpens, il le lui
pardonnait de tout son clur, Bvous qui parlez avec tant de respect du
pouvoir de la DivinitZ, vous paraissez douter quOun poisson puisse voler.

b JenQaipas dit cela, je ne IQaipas dit ; et si ma’tre Cap est disposZ "
certifier le fait, quelque invraisemblable quQilparaisse, je ferai tous mes
efforts pour le croire : car je pense quOilestdu devoir de chacun de croire
au pouvoir de Dieu, quelque difficile que cela puisse -etre.

b Et pourquoi mon poisson ne peut-il avoir des ailes aussi bien que
votre Zcureuil ? Ddemanda Cap avec plus de logique que de coutume. D
QuOunpoisson puisse voler, et quOilvole rZellement, cOeste qui estaussi
vrai que raisonnable.

b COest™ prZcisZmentla seule difficultZ quOily ait ~ croire cette his-
toire. Il ne semble pas raisonnable de donner = un animal qui vit dans
|IOeaudes ailes qui paraissent ne pouvoir lui stre dOaucunautilitZ dans cet
ZIZment.

D Et supposez-vous que les poissons soient assez%onepour voler dans
|IOeau quand une fois ils ont des aile®

P Je ne connais rien " tout cela; mais quOunpoisson vole dans [Oair,
cOeste qui me semble encore plus contraire ~ sa nature que de voler
dans son ZIZment, Ddans lequel il estnZ et a ZtZZlevZ,comme on poutr-
rait dire.

P Voil" ce que cOestue des idZes rZtrZcies, Magnet. Le poisson vole
hors de IOeapour fuir les ennemis quOily trouve ; et vous voyez I non
seulement le fait, mais ce qui en est la cause.

b Jesuppose donc que celasoit vrai, Bdit le guide fort tranquillement ;
b leur vol est-il bien long ?
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b Pas aussi long que celui des pigeons, peut-stre, mais assez pour
prendre le large. Quant ~ vos Zcureuils, ami Pathfinder, nous nOemarle-
rons plus, car je suppose que vous nOenavez parlZ que pour faire un
contre-poids = mes poissons en faveur des bois. B Mais quOest-cejue je
vois I"-bas ~ IOancre sous la montagne?

P COeste cutter de Jasper,mon oncle, rZpondit vivement Magnet. BJe
crois que cOest un tres-joli b%otiment, et il se nommie Scud.

POui, il peut stre assezbon pour un lac, mais cOestine pauvre affaire.
Il aun beauprZ fixe ! et qui ajamais vu mettre un beauprZ”~ demeure sur
un pareil cutter ?

D Ne peut-il pasy avoir quelque bonne raison pour cela sur un lac
comme celui-ci, mon oncle ?

PSansdoute. Il ne faut pas oublier que ce nOespas I00cZanguoiqulily
ressemble tellement.

b Ah, ah, mon oncle! IOOntario ressemble donc ~ I00cZan, apres todt

PE vos yeux et~ ceux de Pathfinder, ma nisce, mais pas du tout aux
miens. Placez-moi au milieu de cette mare dOeau,par la nuit la plus
noire, et dans le plus petit canot, et je vous dirai sur-le-champ que ce
nOestjuOunlac. Quant ~ cela, la DorothZepcOZtaite nom de son b%otiment,
b le dZcouvrirait aussi vite que moi. Je crois quOellene ferait pas plus
dOunecouple de courtes bordZes sans apercevoir la diffZrence entre
IOOntarioet la vieille Atlantique. JOaine fois fait entrer ce brick dans une
des grandes baies de IOAmMZriquemZridionale, et il sOyest comportZ aussi
gauchement que le ferait un idiot dans une Zglise remplie dOunenom-
breuse congrZgation. Et Jasperfait voile sur ce b%otiment? Il faut que je
fasseune croisiere aveclui avant de vous quitter, Magnet. Jene veux pas
quOilsoit dit que je suis venu en vue de cet Ztang sansy aller faire une
excursion.

D Eh bien, vous nOaurezas longtemps " attendre, D dit Pathfinder, B
car le sergentest” la veille de sOembarqueavecun dZtachementpour al-
ler relever un poste aux Mille-éles ; et comme je IQaientendu dire quOil
avait dessein dOemmener Mabel avec lui, vous pourrez lui faire
compagnie.

b Cela est-il vrai, Magnet?

b Jele crois, B rZpondit Mabel, une rougeur si imperceptible quOelle
Zchappaaux regards de sescompagnons lui montant au visage ; D mais
jOaieu si peu de temps pour causer avec mon pere, que je nOersuis pas
tout ~ fait szre. Au surplus, le voici, et vous pouvez le lui demander ~
lui-meme.
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MalgrZ son humble rang, la physionomie du sergent Dunham avait un
caractere qui commandait le respect. Il Ztait dOunegrande taille, grave,
sZrieux, et il mettait de IOexactitudeet de la prZcision dans toutes sesac-
tions comme dans sa maniere de penser. Cap lui-meme, dogmatique et
hautain, comme il IO0Ztaitavectout ce qui nOZtaipas marin, ne se permet-
tait pas les memes libertZs avec le vieux soldat quOavesesautres amis.
On avait souvent remarquZ que Duncan de Lundie, laird Zcossaisqui
commandait le fort, avait plus dOZgardspour le sergent Dunham que
pour tous les sous-officiers; car IQOexpZrienceet les services rendus
avaient autant de valeur, aux yeux du vZtZran-major, que la naissanceet
la fortune. Quoique le sergent nOespZr%point de sOZlevejamais plus
haut dans son Ztat, il serespectaitassez,lui et son grade actuel, pour agir
toujours de maniere ~ attirer IQattention; et la nZcessitZoe il Ztait de voir
souvent sesinfZrieurs, dont il avait ~ rZprimer les passions et les pen-
chants par un air de rZserve et de dignitZ, avait donnZ un tel coloris "
toute sa conduite, que tres-peu dOentrecux pouvaient se soustraire ~ son
influence. Tandis que les capitaines le traitaient avec bontZ et comme un
ancien camarade, les lieutenants se hasardaient rarement = combattre ses
opinions sur des points militaires, et IOonremarquait que les enseignes
lui montraient une dZfZrencequi allait presque jusquOauespect. |l nOZtait
donc pas Ztonnant que son arrivZe coup%otcourt ~ la conversation singu-
lisre que nous venons de rapporter, quoiquOoneut souvent observZ que
Pathfinder Ztait le seul homme dOunrang infZrieur sur cette frontiere qui
se perm’t de traiter le sergent comme son Zgal, et de prendre avec lui le
ton de familiaritZ cordiale dOun ami.

D Bonjour, frere Cap, D dit le sergent, lui faisant le salut militaire en
sOavaneandOunair grave sur le bastion. D Les devoirs que jOail remplir
le matin ont ZtZcause que jOaieu |Oairde vous oublier ainsi que Mabel ;
mais ~ prZsentjOaine heure ou deux ~ ma disposition, et nous pourrons
faire connaissance.Ne remarquez-vous pas en ma fille, mon frere, une
forte ressemblance avec celle que nous avons perdue depuis longtemp®

b Mabel est IOimagede sa mere, comme je IQaitoujours dit, sergent,
avec une petite dose de la fermetZ de vos nerfs ; quoique, ~ cet Zgard, les
Cap nOaient jamais manquZ de ressort et dOactivitZ.

Mabel jeta un regard timide sur les traits graves et austeres de son
pere, auquel elle avait toujours pensZavec cette affection que des enfants
dont le clur estbon conservent pour les parents dont ils sont ZloignZs:;
et comme elle vit que les muscles de son visage Ztaient agitZs, malgrZ la
roideur mZthodique de sesmanisres, elle avait envie de sejeter dans ses
bras et de pleurer ; mais il avait I0extZrieursi froid et si rZservZ,et elle sOy
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Ztait si peu attendue, quOellenOauraitosZ hasarder cette libertZ quand
meme ils eussent ZtZ seuls.

PVous avez fait, pour IOamourde moi, un voyage long et pZnible, mon
frere, et nous t%echerongjue rien ne vous manque ici tant que vous serez
avec nous.

D On dit que vous <tes sur le point de recevoir des ordres pour lever
|IOancresergent, et pour aller suspendre votre hamac dans une partie du
monde o il y a, dit-on, mille "les ?

b Pathfinder, ceci est quelquOun de vos oublis.

PNon, non, sergent, je nOarien oubliZ ; mais il ne me semblait pas nZ-
cessairede cachervos intentions ~ un homme qui est presque votre chair
et votre sang.

D Tous les mouvements militaires doivent sOexZcuteavec le moins de
bruit possible, B rZpondit le sergent avec un ton de reproche, mais en
donnant au guide un petit coup sur [O0ZpaulelOunair amical. DVous avez
passZune trop grande partie de votre vie en face des Franeais pour ne
pas conna’tre le prix du silence. Mais nOimporte,le fait doit bient™tetre
connu, et il nOespas tres-nZcessaire” prZsent de chercher ~ le cacher.
Oui, nous allons faire partir avant peu un dZtachement pour relever un
poste sur le lac, quoique je ne dise pas que cOestelui des Mille-éles, et il
est possible que jOerfassepartie. En ce cas,jOemmeneraiMabel avec moi
pour me faire la soupe, et jDesperemon frere, que vous ne mZpriserez
pas IOordinaire dOun soldat pour un mois ou environ.

P Cela dZpendra de la nature de votre marche. JenOaimeni les bois ni
les marZcages.

P Nous ferons voile ~ bord du Scud.COestin service auquel nous ne
sommes pas Ztrangers, et qui doit plaire ~ un homme accoutumZ " I0eau.

PE |OGeaue la mer, oui, mais non ~ I0eawOunlac. Quoi qulilen soit, si
vous nOavezpersonne pour gouverner votre espsce de cutter, je ne refuse
pas de vous accompagner. Mais je regarde toute cette affaire comme du
temps perdu, car cOesse moquer des gens que dOappelemaviguer faire
une course sur un Ztang.

D Jasperest tres en Ztat de gouverner le Scud,mon frere, et je ne puis
dire que nous ayons besoin de vos services” cetZgard ; mais nous serons
tres-charmZs dOavoirle plaisir de votre compagnie. Vous ne pouvez re-
tourner aux Ztablissementsavant quOony envoie quelque dZtachement,
etil nOespas probable que celaarrive avant mon retour. DEh bien ! Path-
finder, voici la premiere fois que je vois suivre la piste des Mingos sans
gue vous marchiez ~ la tete.
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